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GRANDS ET PETITS 



GÉOGRAPHES 



GRECS ET LATINS; 



ESQUISSE BIBLIOGRAPHIQUE 

DES COLLECTIOES QUI EN ONT ÉTÉ PUBLIÉES', ENTBÉPEISES , 
OU PEOIETÉES; 

, ’ ET REVUE CRITIQUE 

DD TOLDMB DE PETITS GÉOGRAPHES GRECS 
ATEC NOTES ET PROLÉGOHÉNES DE H. CHARLES MULLER, 
COMPRIS DANS LA RIBLIOTBÉQDE DBS AUTEORS GRECS 
DE H. AMBROISE PIRMIN DIDOT. 



INTRODUCTION. 

Comme dans toutes les sciences et dans tous les 
arts , il y a , dans la bibliographie , un langage 
technique, dont les exigences imposent à certains 
mots de la langue usuelle des acceptions tout à fait 
détournées de la signification normale : il faut une 
initiation spéciale à ces locutions conventionnelles 
pour ne pas risquer de tomber dans les équivoques 
les plus étranges. 

Les amateurs de voyages et de géographie ont 
tout particulièrement besoin d’étudier ce vocabu- 
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laire nvanl de se Iwisarder à parler Je grands et de 
petits voyages, ou de grands et de petits géogra- 
phes ; sans quoi ils pourraient bien , par exemple 
dans l’app^iation comparative d’un voyage à Java 
ou Samati'a , aux Moluques , en Chine , même jus- 
qu’au Japon, et d’un voyage au Brésil, aux Antilles 
ou à la Floride . parallèlement imprimés dans la 
double collection tant vantée de Théodore de Bry, 
* commettre l’énorme naïveté de croire que le premier 

est un très-grand voyage , à côté duquel le dernier 
ne serait relativement qu’un petit voyage : affreux 
solécisme qui élèverait au rang des grands voyages 
un livre dont le papier n’a pas plus de trente centi- 
mètres de hauteur, et rejetterait parmi les petits 
voyages un volume dont le format atteint jusqu’à 
trente-cinq centimètres I Ce serait aux yeux des bi- 
bliographes une impardonnable bévue ; et il faut se 
hâter de prendre ses précautions contre un tel péril, 
en lisant, à tout le moins, le gros mémoire in- 
quarto rédigé à ce sujet par le savant académicien 
Camus, et imprimé en 1802 par ordre et aux frais 
de l’Institut ; sans se dissimuler cependant que Ca- 
mus lui-méme a oublié de définir par des mesures 
exactes les dimensions relatives des deux papiers. 

Le cas est analogue , mais non tout à fait identi- 
que en ce qui concerne les grands et les petits 
géographes. Pour les grands et les petits voyages , 
il s’agissait exclusivement d’une publication déter- 
minée formant deux séries parallèles de volumes , 
distinguées matériellement par une .diiieirenre de 
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cinq centimètres sur la hauteur -, pour les grands et 
les petits géographes les auteurs ne sont pas aussi 
complètement désintéressés dans la question , et la 
distinction dont ils sontTobjet, loin d’étre restreinte 
à un recueil spécial , s’applique à toutes les éditions 
imprimées ou manuscrites, aux ouvrages mêmes en 
uq mot, sous quelque aspect qu’ils se produisent 
dev.ant le public. Cependant, il le faut bien avouer, 
c’est à la dimension relative que la distinction est 
due encore cette fois ; seulement la dimension est 
calculée dans un sens différent de la hauteur, et 
pour user d’une plus grande exactitude de langage, 
ce n’est pas grands et petits qu’on devrait dire, 
mais gros et minces. Quoi qu’il en soit, et sans nous 
récrier vainement contre ce mode d’appréciation 
matérielle des œuvres de l’esprit, subissons avec 
résignaticm le despotisme de l’usage, 

a Quem penès arbilrium est et jus et norma loquendi. » 

C’est pour les géographes grecs que la distinction 
fut d’abord adoptée , et elle ne s’est étendue aux 
latins que par analogie. Strabon, Ptolémée, Etienne 
de Byzance , qui suffisent chacun à remplir de gros vo- 
lumes , constituèrent d’abord la triade classique des 
grands géographes; mais pour les amateurs qui consi- 
dèrent également Pausanias comme un géographe, 
Pausanias aussi a dû être rangé dans cette catégorie. 

Tous les morceaux peu étendus, dont l’impor- 
tance matérielle semblait ne pouvoir convenable- 
ment remplir les conditions d’une publication ise- 
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lée , 8e prêtaient nu contraire à merveille à des 
réunions qui constituaient ainsi naturellement des 
recueils de petits géographes. De ces recueils di- 
vers on en vint à vouloir former une collection 
unique , et le nombre des pièces destinées à y 
trouver place s’accrut successivement à mesure qu’il 
se découvrait dans les bibliothèques quelque frag- 
ment médit, ou qu’il semblait utile de classer ici 
quelque document égaré ou moins facilement acces- 
sible ailleurs. 

Pour les latins, qui n’offrent aucune œuvre spé- 
cialement géographique d’une étendue quelque peu 
considérable , on n’eut point d’abord l’idée d’une 
classe de grands géographes ; d’où il suit qu’il n’y 
avait pas lieu non plus à distinguer une classe de 
petits géographes latins ; mais comme il avait été , 
de bonne heure , publié en recueil plusieurs de ces 
auteurs , et qu’à diverses reprises il advint de les 
réunir dans une même édition avec de petits géo- 
graphes grecs , l'appellation de petits géographes 
reflua sur eux (comme elle reflua aussi même sur 
quelques morceaux arabes placés dans des condi- 
tions semblables ) ; et cette appellation se trouva 
justifiée pour ccux> que l’on maintenait dans ce 
rang secondaire, quand on s’avisa d’en détacher, 
pour les constituer en une série de grands géogra- 
phes , à raison celte fois de leur mérite intrinsèque 
plutôt que de leur étendue relative , le petit traité 
de Pomponius Mêla et la Germanie de Tacite, 
auxquels on jugeait avec raison devoir adjoindre 
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les quatre livres spécialement consacrés à la géogra- 
ph ie dans le recueil encyclopédique de Pline le 
naturaliste. 

Ce procédé de découpage , au moyen duquel les 
parties géographiques de l’œuvre de Pline viennent 
prendre place dans la collection des géographes , ne 
saurait demeurer un exemple isolé ; et l’on conçoit 
que le même procédé est applicable à tout grand 
ouvrage d’où peut être dégagée une portion spécia- 
lement géographique ; ainsi l’ont pensé et exécuté 
de nombreux érudits pour Homère le poëte, Héro- 
dote l’historien , Aristote le philosophe ; mais les 
collecteurs de textes sont restés , à ce point de vue, 
en retard sur les dissertateurs. 

Une autre question encore a été engagée par les 
travaux des spécialistes , quant aux éléments à col- 
liger dans la série générale des anciens géographes : 
c’est, pour ceux dont l’œuvre a péri, le rapproche- 
ment et la coordination des fragments épars ou des 
citations , qui peuvent être retrouvés dans les écrits 
de leurs successeurs, de manière à reconstituer en 
autant de faisceaux distincts leurs reliques mutilées, 
qu’il s’agisse d’Eratosthènes ou de Posidonius , 
d’Artémidore . de Polybe , ou d’ Agrippa. 

Restreints à la simple nudité des textes, ces di- 
vers ordres de documents géographiques (nous lais- 
sons à l’écart les quatre grands géographes grecs) 
sont tous d’une exiguïté matérielle qui permet de 
les condenser aisément en un recueil peu considé- 
rahle. Mais si l’on joint aux textes grecs une version 




latine, si l’on relève et discute les variantes , si l’on 
accorde à chaque auteur un coup d’oeil préliminaire 
sur les manuscrits et les éditions qui en existent , 
sur son âge , sa personne , et sa valeur historique et 
scientifique ; si l’on veut tenir compte des commen>^ 
taires antérieurs et insérer au besoin des observa- 
tion» nouvelles ; sans parler encore des cartes géo- 
graphiques , des tableaux synoptiques , des copieux 
index, et des appendices de toute sorte dont une 
érudition vaste et diflfuse peut les orner : on court 
risque de voir chacun de ces minces livrets s’enfler 
jusqu’à une ampleur dont les deux volumes in-folio 
de Saumaise sur Solin oflrent le proverbial exemple, 
suivi d’assez près par les sept volumes in-octavo de 
Tschukke sur Pomponius Mêla, et dont se rappro- 
chent aussi le volume in-folio de Stuck sur les deux 
périples qui portent le nom d’Ârrien , et les trois 
tomes in-quarto de Vincent sur les périples de la mer 
Erythrée, Les deux gros in-octavo de Bernhardy sur 
Denis le périégète offrent des proportions relatives 
beaucoup plus modérées, mais fort éloignées encore, 
il le faut avouer, de la grêle et modeste dimension 
d’un petit géographe. 

Jusqu’à ce jour, aucune collection générale des 
géographes grecs et latins n’a encore été publiée , 
aucune n’a même été entreprise ; une seule fut an- 
noncée en projet il y a vingt-deux ans, mais le pro- 
spectus seul en a circulé. i, 

,{Le corps entier des géographes grecs nous est 
maintenant promis , et la promesse est déjà remplie 
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pour une portic» assez notable ; un appendice latin y 
doit même être annexé , et les annonces vont jus- 
qu’à faire espérer une suite offrant un recueil de 
petits ^éocraphes arabes : nous nous occuperons 
spécialement tout à l’heure de cette publication , 
digne en effet d’une attention particulière. 

Aucune série complète n’exisle non plus des petits ■ 
géographes grecs, ni des petits géographes latins; 
mais nombre de recueils plus on moins copieux des 
uns et des autres ont été publiés à diverses époques ; 
des collections de' plus en plus ' étendues en > ont 
aussi été entreprises , mais sans être conduites à 
leur terme ? d’autres ont seulement été préparées, 
et annoncées en projet; quelques-unes enfin n’ont 
donné lieu qu’à la simple rumeur de desseins avortés 
avant d’avoir acquis la consistance d’un plan révélé 
au public. 

Nous n’avons pas dessein de rechercher comment 
des amateurs pouvaient se composer de toutes 
pièces des collections plus ou moins homogènes, en 
réunissant avec quelque bonheur des éditions isolées 
de tous les écrivains grecs ou latins dignes de pren- 
dre rang dans cette bibliothèque spéciale de géo- 
graphes. Il n’est pas douteux que les érudits adonnés ' 
à ces études ne se fissent, pour leur propre usage,' 
des collections de ce genre , dont quelques éditeurs 
mirent de bonne heure à leur disposition les élé- 
ments les plus importants. 11 serait curieux sans 
donte, à un point de vue d’histoire littéraire et de 
bibliographie , de dresser un tableau synoptique où 
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figureraient, sur des colonnes parallèles, les édi- 
tions des divers géographes mutuellement assorties 
de format et de condition, de manière à se prêter 
sans effort à un rapprochement collectif ; mais nous 
ne voulons nous occuper directement ici que des, 
recueils expressément publiés comme tels, et non 
des simples réunions improvisées après coup par 
le goût ou la fantaisie des amateurs. Une sorte 
d’exception semble toutefois commandée pour cer- 
tains éditeurs , dont le nom même sert de lien aux 
divers éléments qu’ils fournissent pour des collec- 
tions non préméditées. 

Nous allons passer en revue , dans l’ordre chro- 
nologique , ces essais dans lesquels se montrent le 
premier germe et le développement successif de 
l’idée de former un corps complet des géographes 
anciens; idée longue à mûrir, comme on va voir, 
plus longue encore à réaliser, et dont nous atten- 
dons toujours l’exécution finale. 
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ESQUISSE BIBLIOGRAPHIQUE 



DBS COLLECTIONS DE GÉOGRAPHES GRECS ET LATINS 
PUBLIÉES, ENTREPRISES, OU PROJETÉES. 



1482. Ehhard Ratdolt. 

L’imprimeur Erhard Ratdolt, d’Augsbourg , éta- 
bli à Venise, et ayant avec lui Pierre Loslein de 
Langencen comme correcteur et comme associé, pu- 
blia, sous la date du 15 des calendes d’août (18 juil- 
let) 1482, un petit volume in-quarto de quarante- 
huit feuillets , dont le premier est occupé par une 
carte xylographique représentant, sur le dévelop- 
pement conique du quart habité, l’Europe, l’Asie , 
l’Afrique et l’Océan indien; en ce volume, dont les 
caractères sont d’un beau type gothique, se trouvent 
réunis : 

1° P. Mellae connographi geographia; 

3 ° Pri$ciani Icesariensis) quoqxie ex Dionysio Thessa- 
lonicensi de situ or bis inlerpretatio. 

1512. Jérôme de Sonciho. 

Jérôme de Soncino, qui paraît avoir eu pour ré- 
viseur Alexandre Gaboardo, de Torcello, imprima 
à Pesaro , sous la date du 31 janvier 1512 , dans le 
format in-folio, un nouveau recueil, contenant ; 

1° Julius Solinus de situ orbis lerrarum ei desingu- 
lis mirabilibus quœ in mundo habenlur; 
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Vibius Sequester de flaminibue, monlibus, lacubus 
et gentibu»; 

5» Provinciarutn lolius orbis nomina, ad nostra 
tempora reducta. 

1512. Jean Singrein. 

Le bavarois Jean Singrein , d’ŒlLing , qui avait 
établi une imprimerie à Vienne d’Autriche, com- 
mença, à la même époque, de publier une série de 
géographes latins , dont il convient que nous fas- 
sions ici une mention espresse, bien qu’ils parussent 
successivement par volumes isolés et indépendants ; 
ils étaient produits, en effet, par la même imprime- 
rie, aux frais de la même maison de librairie (Luc 
Alantse, d’abord en compagnie de son frère Léo- 
nard, puis seul), et avec le concours littéraire des 
mêmes collaborateurs , le savant cordelier Jean 
Rieuzzi Vellini, de Camerino, plus connu sous son 
appellatif latin de Camers, et le célèbre Joachim de' 
Watt, de Saint-Gall, vulgairement désigné sous son 
nom latinisé de Vadianus. 

Ce furent d’abord trois minces volumes de format 
in-4, savoir : 

1 " Pomponii Melœ Geograpkia, avec les corrections 
d’Ërmolao Barbare , revisée par Camers , publiée 
sous la date de la veille des nones (4) de sep- 
tembre i5ia; réimprimée en i5ao; 

a’ Diongsix A fri de situ orbis sive Geograpkia, Pris- 
fiano aut Fannio Rkemnio interprète, avec un 
commentaire de Camers; publié le ii des ca- 
lendes de novembre (aa octobre) i5ia; 

3" Dionysii A fri Ambitus orbis, Rufo Feslo Avieno 
paraphraste, révisé par Vadianus; publié sous la 
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date da mois de février i5i3. — II est curieux de 
remarquer dans cette édition une reproduction pure 
et sim^e de la carte xylographique jointe en 148 a 
au petit recueil d’Erhard Ratdolt, et dont le bois 
avait dû passer de Venise à Vienne. I .t, 

Puis ce furent deux nouvelles éditions in-foÜQ, 
qui font époque l’une et l’autre dans l’histoire lit- 
téraire i et que l’on rencontre d’ordinaire reliées 
en un seul volume, savoir : 

• 1 ° Pomponius Mêla, avec les scolics de Vadianus, 

^ publié au mois de mai i5i8; 

Juin Solini Polyhittor, avec les énarrations de 
t - Camers , publié en i5ao. 

‘i* -Une carte xylographique du monde connu, en 
projection stéréographique sur le parallèle moyen 
de 20* nord, et qui est signée du nom de Petrus 
Apiànus (Pierre Bienewitz) avec la date de 1520, 
ajoute un certain prix à ce recueil , depuis qu’ Alexan- 
dre de Humboldt a appelé l’attention sur elle en la 
signalant comme la première qui contienne le nom 
d’Amérique. • 

1517. Antoine Francino. 

Antoine Francino, de Montevarchi, qui eut, à la 
mort de Philippe Junta, de Florence, la direction de 
cette célèbre imprimerie, livra au public, pour la 
première fois en 1517, à ce qu’il parait, puis en 
1519 et en 1526, un recueil plus ample que les pré- 
cédents, et pour lequel il annonce lui-méme, dans 
une dédicace au patrice florentin Pierre Vettori , 
avoir mis à profit un bon manuscrit en lettres 
lombardes. 
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Quelques doutes ont été soulevés quant it l’exis- 
tence de l’édition de 1517, qui viendrait primer une 
édition aldine de 1518 tout à fait semblable, la- 
quelle prime à son tour l’édition junline de 1519, 
indiquée au catalogue de la bibliothèque impériale 
comme absente et comme rarissime, mais qui n’est 
pas contestée, et dont nous possédons d’ailleurs per- 
sonnellement un exemplaire. C’est un volume de ' 
format in-12 , de deux cent vingt-trois feuillets, ' 
imprimé en caractères italiques, portanLla date du 
mois d’avril, et contenant, suivant l’indication du 
titre ; 

1 ° Pomponius Mêla; 
a° Julius Solinus ; 

5° Itinerarium Antonini Augnsli ' 

4° Vibius Sequester; 

5° Publiiis Victor, de regionibus urbi$ Romœ; , 

6° Dionysius A fer, de siluorbis, Prieciano interprète. 

A quoi il faut ajouter, entre l’Itiné.raire et Vibius 
Sequester, une notice des provinces d’Italie, et celle 
des provinces et cités de la Gaule. 

. 11 nous parait résulter des termes de la dédicace, 

que l’édition donnée par Antoine Francino est ori- 
ginale, et que c'est par conséquent le type sur lequel 
a dû être faite l’édition aldine dont nous allons 

1518. François d’Asola. 

Déjà la célèbre officine des Aides avait public les 
éditions grecques de plusieurs géographes : 

Étienne de Byzance, in-folio, en i5o3, 

Denys le Périégète, in-quarto, en i5i3, 
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Strabon, in-tblio, en i5i6, 

Pausanias, in-folio, pareillement en i5i6, 

lorsque François d’Asola , flls d’André , fil paraî- 
tre, sous la date d’octobre 1518, un recueil de géo- 
graphes latins en tout semblable à celui que les 
Juntes avaient donné un an auparavant et dont 
nous avons indiqué ci-dessus la composition, ce quf 
nous dispense de la répéter ici. Une courte préface 
de François d’Asola est seulement substituée à l’épî- 
tre dédicatoire d’Antoine Francino à Pierre Veltori ; 
et l’impression chasse de quelques feuillets de 
plus. 

1521. Alexandre Pacanini. 

. Ce même recueil fut réimprimé en 1521 , par 
Alexandre Paganini , à Venise suivant les uns, à 
Tusculum suivant les autres , non plus dans le for- 
matpetit in-octavo des éditions juntines et de l’édi- 
tion aldine. mais en miniature, petit in-32, en ca- 
ractères italiques d’une impression compacte. Ce 
petit volume, qui passe pour très-rare, et dont nous 
possédons personnellement un exemplaire, nous pa- 
rait avoir été pris pour une édition aldine par ceux 
qui ont, comme Fabricius, cité à cette date une 
seconde édition aldine du même recüeil. 

1523. Jacques Mazzocchi. 

Nous mentionnerons ici, pour ordre, la collec- 
tion De Romà priscà et novàvarii auctores, publiée le 
10 des calendes de février (22 janvier) 1523, à 
Rome, dans le format in-qaruto , chez Jacques Maz- 
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zocchi, libraire de l’Académie, parce qu’on y ren- 
contre , nu milieu de beaucoup d’autres morceaux 
étrangers à notre sujet, 

1 ° Vibius Sequester; 

Nomina regionum cum prtn>incii!i suis ; c’est une 
notice des pronnces de l’empire j 
, 5° Regiones urbi» Romœ cum breviariis suis ; 

4° Publius Victor, de regionibus urbxs Romœ; 

5° Regiones antiquœ urbis ; 

6" Rutilius Claudius Numatianus. 

Les trois pièces indiquées ici sous les numéros 3, 
■4 et 5, ne sont que des variantes d’un même docu- 
ment, qui a fait le sujet d’un travail spécial du pro- 
fesseur Preller, d’Iéna, sous le titre Die Regionen 
der Sladt Rom. 

1533. Jérôme Froben. 

Les Froben, de Bâle, vinrent à leur tour prendre 
une place distinguée dans la série des premiers 
éditeurs qui ont bien mérité de la géographie; des 
correcteurs tels que le célèbre Erasme , de Rotter- 
dam, et le savant Sigismond Gélénius, de Prague, 
assuraient à leurs livres l’accueil empressé du monde 
savant. Jérôme Froben, Gis de Jean, et son beau- 
frère Nicolas Bischop, Grent paraître en 1333, dans 
le format in-quarto, deux volumes grecs qui doivent 
trouver ici une mention spéciale. 

L’un, précédé d’une préface d’Erasme, était l’édi- 
tion princeps grecque de la géographie de Ptolémée, 
dont il circulait depuis longtemps de nombreuses 
éditions latines, qui s’élevaient alors jusqu’à une 
quinzaine. 
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L’autre volume nous oll're le premier recueil im- 
primé de petits géographes grecs , diaprés un ma- 
nuscrit du x' siècle , appartenant à la bibliothèque 
de Heidelberg, où ces morceaux, au nombre de cinq, 
se trouvent rassemblés avec beaucoup d’autres de 
nature difl'érente; ainsi parurent, avec une 
de Gélénius : 

1 ® Le Périple du PontEuxin, d’Arrien de Nicomédie ; 
9° Le Périple de la mer Érythrée, faussement attribué 
au même auteur, et qui parait l’œuvre d’un mar- 
chand gréco-égyptien, son homonyme tout au plus^ 
S* Le Périple ducarthaginois Hannon; 

4° Le petit traité des noms de Fleuves et de Montagnes, 

. , intitulé du nom de Plutarquë, simple homonyme 
probablement de celui de Chéronée; 

^ 5' Éiifin, l’abrégé ou Chrestomathie de la géographie 
de Strabon, par un excerpteur anonyme du moyen 
Sge. “iÿ 

Cette édition, indiquée comme très-rare, se 
compose de vingt- six feuilles de texte grec d’une 
impression assez compacte , et de deux feuilles pré- 
liminaires (qui manquent quelquefois) (1) , conte- 
nant le titre, la préface de Gélénius, et une table 
des noms géographiques d’Europe. ^ , 

1536. Simon de Colines. 

Simon de Colines , ancien associé du premier 
Henri Estienne , dont il épousa la veuve, donna, 
sans indication de lieu ni 'de date, dans le format 
petit jn-octavo, un volume où se trouvent réunis : 
t® Pomponius Mêla, avec les scolies ou plutôt le 
commentaire géographique du Valencien l’icrre- 

(1) C’est le cas iioor l’em»plaire que je possidt. 



préface^ 
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Jean Oliver, et les corrections d’Ertnolao Barbaro; 
Le Polyhistor de Solin. 

Le nom de l’imprimeur et la dédicace du livre 
sulHsent pour constater que ce volume fut publié à 
Paris en 1636. 

1538. Henri Pétri. 

Les Pétri ou Henricpelri. de Bâle, doivent pren- 
dre place ici pour leurs éditions diverses et répétées 
de Solin et Mêla réunis. 

La première, de format in-folio, ornée de nom- 
breuses cartes xylographiques insérées dansle texte, 
et d’une grande carte détachée (qui manque quel- 
quefois) (1) , parut d’abord en 1538 et fut repro- 
duite en 1543 avec le double nom social de Michel 
Isingrin et d’Henri Pétri ; elle contient ; 

1 ° Le Polyhistor de Solin avec le commentaire de 
Camers; 

3* Pomponius Mêla avec des scolies de Sébastien 
Munster. 

Une autre édition, ég.alement in-folio, publiée en 
1557 sous le nom seul d’Henri Pétri, et qui est si- 
gnalée comme très-rare, donne à son tour ; 

i°Le Solin de Camers (suivi de Florus et de la table 
de Cébès également commentés parle savant cor- 
delier); 

a* Pomponius Mêla avec les commentaires de Vadia- 
nus. 

En6n une troisième famille d’éditions henriepetri- 
nes, dans le format petit in-octavo, ornées de cartes 

(1) C’est le cas pour l’exempUire de la précieuse bibliothèque de 
l’abbé de BearzI , mise en vente à Paris par M. Edwin Tross. 
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xylographiques, et sorties de la même imprimerie, 
d’abord en 1564, puis successivement en 1576, 1595 
et 1615, avec une préface de Wursteisen et quel- 
ques annotations d’Oporinus, reproduisit encore, 
mais dans l’ordre inverse des précédentes : 

1 ° Pomponius Mêla, de la recension de Vadianus; 

a° Le Polyhistor de Solin , de la recension de Camers. 

1539. Mathias Bonhomme. 

L’imprimerie lyonnaise de Simon Vincent était 
sous la direction de Mathias Bonhomme lorsqu’elle 
produisit à son tour, dans le format petit in-octavo' 
du temps, une série de volumes distincts, dont la réu- 
nion peut représenter avec quelque développement 
le recueil de petits géographes latins publié par 
les Juntes et les Aides ; elle avait donné d’abord en 
1538, et elle réimprima en 1551 et en 1605, d’après 
l’édition parisienne de Simon de Golines , 

Pomponius Mêla, avec le commentaire d’Oliver; 
elle publia, l’année suivante 1539, d’après le même 
type: 

Julius Solinus, de la recension de Camers ; 

Puis, en 1609, elle réunit ces deux ouvrages en 
un seul volume, de même format, dans l’ordre 
inverse ; 

i' C. Jul. Solini Polyhistor; 

a® Hac poslrema editione adjeclus est Pomp. Alelœ de 
situ orbis liber, cum annotationibus Petr, Jo. Oli- 
carii, V alentini, huic operi inserviens. 

Le volume consacré aux autres morceaux litté- 
ralement reproduits ad exemplar aldinum , n’est 

2 



» 
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point daté; on le rapporte généralement h l’année 
1539, (quelquefois à 1540 ; il contient : 

1 ° ftinerarium jrrovinciarum jénUmini A%tguUi; .. 
a* Vibius Se^uester. de Fluminum et aliarum rentm 
tiominibut in otdinem elemenlorum digestis; 
-^’Publius Victor, de regionibue urbis Romee; 

4* Dionjsius Afer, de situ ortie Prisciano interprète. 

1558. Ohufre Panvibio. 

Nous ferons ici , pour ordre, mention des Reipu- 
bliea Romana commentarii d’Onufre Panvinio, pu- 
bliés d’abord à Venise en 1558, dans le format in- 
octavo, réimprimés à Paris dans le même format en 
1588 (1), puis encore chez les Wechel de Francfort, 
dans le format in-folio, en 1575 et en 1597. Le sa- 
vant véronais a inséré à la fin de la première partie 
de son ouvrage : 

1 ° SextusRufus, de regionibue urbis (incomplet); 
a» Publius Victor, de regionibue urbis Romœ ; 

.V Rutilius Claadius Numatianus, Ilinerarium. 

1575. JosiAS Simler. 

Un volume de petit format in-douze, publié à Bâle 
en 1575 par le sav.mt Josias Simler, avec une épitre 
dédicatoire en guise de préface, offrit un nouveau 
recueil de petits géographes latins, dont les exem- 
plaires sont rares aujourd’hui. On y trouve réunis : 
1 * La Cosmographie d’Éthicus, mise au jour pour la 
première fois , avec les scolies de Simler ; 
a° L’Itinéraire d’Aiitonin, également accompagné des 
scolies de l’éditeur; 

(t ) C'est rédiüon que Je possède. , 
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3* Rutilius NumaUanus, encore arec quelque) «co- 
lies; 

4" Vibius Scquesler; 

5” La Notice des provinces de la Gaule. 

1575. Nathan Kochraff. 

Le Wurtembergeois Nathan KochhafT, dont le nom 
n’est guère connu que sous sa forme gréco-latine 
Je Chytræus, publia à Francfort-sur-le-Mein, en 
1575, un petit volume in-octavo, d’une grande ra- 
reté maintenant, intitulé Hodœporica., sive itinera 
a diversis clarissimis viriê tum veteribus tum reeenlio- 
ribus carminé conscripta ; l’éditeur mit en tête de ce 
recueil d’itinéraires latins en vers, ceux que lui 
fournissaient les anciens poëtes de Rome ; ce sont 
les seuls que nous ayons lieu de rappeler ici, savoir : 

1 ° Le voyage à Brindes, raconté par Horace ; 

3° Le voyage à Milct, compris dans lesTristes d’Ovide; 

3° Le voyage à Athènes, qui fait le sujet de Tune 
des élégies de Properce ; 

4° Le petit poème de Rutilius Numatianus. 

1577. Jean-Guillaume Stuck. 

Le Zuricois Jean-Guillaume Stuck reproduisit en 
1577, en y joignant une version latine et un indi- 
geste commentaire grossi jusqu’aux proportions 
d’un volume in-folio, qui parut à la fois à Lyon 
chez Barthélemi Vincent, et à Genève chez Ëusta- 
che Vignon, les textes grecs publiés par Froben, 
des deux périples donnés alors sans distinction sous 
le nom d’Arrien de Nicomédie, savoir : 

i“ Le Périple du Pont-Euxin; 

3“ Le Périple de la mer Érythrée. 
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{’uts, én 1683, Nieolas Blancard fit réimprimer à 
Amsterdam ces textes avec la version de Stuck, mais 
sans le commentaire , dans un volume in-octavo 
qui contient en même temps divers autres opuscules 
portant également le nom d'Arrien. 

1577. Henri EIstienne. 

Tous les recueils que nous avons mentionnés jus- 
qu'ici étaient exclusivement grecs ou exclusivement 
latins ; le célèbre Henri Estienne fit paraître à Paris, 
en 1677, le premier recueil où se trouvèrent assem- 
blés des grecs et des latins , réunis dans un même 
volume , de format in-quarto plus grand qu’il n’é- 
tait ordinaire alors. C’étaient : 

I* Denis le Périégète, texte grec et version latine, avec 
le comment.iire grec d’Éustathe sans traduction , 
et des notes ÿ 

'a* Pompenius Mêla» avec les annotations d’Oliver; 

5° Solin, avec les corrections de Martin - Antoine 
Deirio; 

•4° Ethicus, avec les scolies de Simler. 

Nous ajouterons ici, occasionnellement, qu’Henri 
Eslienne, qui .ivait reçu d’Il.'die une copie du péri- 
ple de Scylax et de quelques fragments grecs sous le 
nom de Dicéarque, après avoir longtemps attendu 
en vain d’autres morceaux du même genre qu’on lui 
avait fait espérer, se décida, en 1589, à livrer au 
public la portion qu’il avait imprimée depuis déjà 
plusieurs années, en un volume in-octavo contenant 
deux fragments, l’un en prose, l’autre en vers, at- 
tribués à Dicéarque , mais recimnus aujourd’hui 
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appartenir à deux auteurs distincts , et difierents 
tous deux du philosophe de Messine, savoir : 

1 ° Fragment d’une description de la Grèce , par un 
anonyme que , d’après une indication égarée ail- 
leurs, on peut croire Athénien ou avoir portéle nom 
d’Athénée ; 

3* Fragment en vers d’une périégëse commençant 
par un acrostiche qui nous révèle le nomdeDenys, 
fils de Calliphonte. - 

Et par occasion encore , rappelons en passant 
qu’Henri Estienne avait déjà compris dans un petit 
recueil in-octavo de fragments de divers historiens 
grecs inédits, les deux lambeaux conservés par Pho- 
lius, des cinq livres sur la mer Erythrée, d'Aga- 
iharciiides de Cnide, classé plus tard au nombre 
des petits géographes. 

1580. Nicolas Reusner. 

Ce que Nathan KochhafT n’avait qu’ébauché, Ni- 
colas Reusner l’avait fait de son côté avec plus de dé- 
veloppement, et il en était résulté la matière d’un 
fort volume petit in-octavo, lequel fut publiéàBile, 
sous le titre de Hodœporicon , par les soins de son 
frère Jérémie Reusner, d’abord en 1680, puis de 
nouveau en 1692. Le recueil est méthodiquement 
distribué en sept livres, dont les trois premiers seuls 
contiennent des productions des anciens poètes. 
Celles du premier livre appartiennent à la mytho- 
logie ; ce sont 

Les courses de Gérés à la recherche de Proserpine, 
d’Ovide. 

a” Le voyage de Paris à Sparte, de Coluthus ^ 



Digilized by Google 




3° Les ÂrgoDautiqaes d'Orphée ; 

4° La navigation de Jason et des Argonautes, de Va- 
lerius Flaccus; 

5° L’expédition des Argonautes dans la Colchide, d’O- 
vide ; 

6° Le retour des Argonautes en Thessalie, de Valerins 
Flaccus ; 

7 * Le voyage d’Énée an Latium, d’Ovide. 

Le deuxième livre est coosacré aux voyages de 
Grèce ; on y trouve : 

1 ° Le voyage û Milet, d’Ovide; 

a* Le voyage à Athènes, de Properce. 

Le troisième livre contient les voyages d'Italie, . 
savoir : 

1 ° Le voyage à Brindes, d’Horace; 

a* Le voyage à Pise , première partie du poème de 
Rutilius Numatianus; 

3° Le retour A Rome , c’est-à-dire ce qui nous reste 
du deuxième chant du même opuscule. 

Nous mentionnerons encore, occasionnellement, 
riter Palmlinutn de Pétrarque, en prose, qui se 
rencontre sous le n’ 10 parmi les pièces du livre 
septième. 

Peut-être toutes ces œuvres touchent-elles si 
légèrement à la géographie, qu’il semblera puéril à 
quelques lecteurs d’en avoir consigné ici l’indica- 
tion : ce n’est, à tout prendre, qu’une mention pas- 
sagère, à négliger par ceux qui voudraient n’en pas 
tenir compte. 

1600. David Hoeschei,. 

David Hoeschei, d’Augsbourg, ayant réuni de di- 
verses paris des copies, que l’on sait aujourd’hui 
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provenir d’un manuscrit unique du xiii' siècle ayant 
autrefois appartenu à Pierre Pithou, publia, en 
1600, un recueil de format petit in-octavo, qui passe 
pour très-rare, mais dont nous possédons person- 
nellement un exemplaire, et qui comprend sous les 
quatre noms de Marcien d’Héraclée, Scylax de Ca- 
ryande, Dicéarque de Messine et Isidore de Charax, 
une série de morceaux, dont plusieurs, comme nous 
l’avons dit tout à l’heure pour Dicéarque, ne sont 
point l’onivre des auteurs auxquels la paternité en 
a été attribuée. Cette observation est surtout appli- 
cable aux divers fragments ici réunis sous le nom dé 
M arcien d’Héraclée , tout en désignant aussi Arté- 
midore d’Ephèse sur le titre de son volume. Les 
études successives des critiques ont donné lieu de 
reconnaître, dans les 106 pages intitulées par Hœs- 
chel du nom de Marcien, trois morceaux diflérents, 
savoir : 

1 ° Fragment d’une périégùse en vers, que Ton attribua 
à Scymnus de Cbio lorsqu’on reconnut qu’elle 
n'était pas de 5larcien, mais auquel les derniers 
critiques dénient aussi le nom de Scymnus; 

3° Périple de la mer Extérieure, en deux livres, dont 
l’attribution à Marcien d’Héraclée est maintenue; 

3° Épitome fait par Marcien, du périple de la mer 
Intérieure, en trois livres, de Ménippc de Per- 
game; opuscule qui avait été confondu avec l'a- 
, brégé fait aussi p’arMarcien, et aujourd’hui perdu, 
des onze livres du périple de la mer Intérieure, 
d’Arténiidore d’Éphèse; 

Puis vient, dans le recueil île Hœscliel ; 

4° Le périple de Scylax ; 




«. 



Digitized by Google 



A Insnite, sous le nom de Dicéarque r 
5» La description de la Grèce, du problématique 
Athéuée ; 

()° La pcriégèse deDenys, fils de Calliphonte; 

Enfin, terminant le recueil : ;î m , 

7" Les Stathmes parthiqucs d’Isidore de Charax. 



‘ leiS.^PniLIPPE-JACQÜES DE Maussac. 

I Le président de Maussac fit imprimer à Toulouse, 
en 1615, un volume in-octavo, d;uis lequel il réunit, 
avec une épître dédicatoire à son père, servant de 
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Le petit traité grec des Fleuves et Montagnes, qui 
porte le nom de Plutarque, avec une version la- 
tine, une dissertation sur l’auteur, et des notes; 

Le traité latin analogue de Vibius Scquester, éga- 
lement annoté. ' • , 



1618. Pierre de Bertz. 



Le Flamand Pierre de Bertz , cosmographe de 
Louis XIII, publia en 1618 à Amsterdam, chez les 
Elsevier, son Thésaurus geographiœ veteris, en deux 
volumes in-folio, comprenant : 

* I* La Géographie de Ptolémée, texte grec, version 
latine, et cartes revues par Sébastien Munster, oc- 
cupant ensemble tout le premier volume ; 

■ a” L’Itinéraire d’Antoninj 
'■ 3 ” Le Livret des provinces romaines 

4 * La Notice des provinces et cités de la Gaule; 

5° L’Itinéraire de Bordeaux à Jérusalem; 

6” La Table pcutingérienne. 
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1619. Jf.au Libert et Sébastien Cramoisï. 

En 1619 fut publié à Paris , chez Jean Liber t , un 
petit volume în-32 , reproduit exactement en 1625 
chez le même libraire, et non moins exactement en • 
1626 avec le nom de Sébastien Cramoisy, puis 
encore en 1635 avec celui de Libert, sans que nulle 
indication d’aucune espèce mette sur la voie de dé- 
couvrir quel fut le promoteur de cette famille de 
petites éditions, où l’on trouve réunis : , 

I® Pomponius Mêla ; , 

a* La Cosmographie d’Éthicus; , 

et à la suite, le petit abrégé de géographie d’Henri 
Lorit, de Glarüs. 

1628. Frédéric Lindenbrog. » 

Au nom de Frédéric Lindenbrog ne se rattache t 
point le souvenir d’une publication effective de peti ts 
géographes, mais seulement celui d’un projet auquel 
Jacques Godefroy fait allusion dans la dédicace à Sau- 
♦ maise placée en tête de l’édition princepsdela Velus 
‘ orbis descriplio (Liber Junioris p/u7osopftt)qu’il a don- 
née en 1628. «Ce sera sans aucun doute, dit-il en 
» parlant de cet écrit, une bonne aubaine pour notre 
» ami Lindenbrog , dont nous attendons de jour en 
» jour un recueil d’anciens opuscules géographiques. » 

A ce projet, dont nous ne savons d’ailleurs rien 
autre chose, se rattachaient probablement les collec- 
tions de deux manuscrits et de deux anciennes édi- 
tions , ainsi que des annotations diverses écrites de 
la main de Lindenbrog sur un e.xeuiplaire de So- 
lin tombé plus lard en la possession de Marquard 
Gude. 
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1628. Luc Holstein. 



li s'agit encore ici d’un projet, mais dont nous 
connaissons au moins l’ensemble etl’économie, expo- 
sés par l’auteur lui-méme dans une lettre à l’illustre 
Peiresc, en date du 3 des ides (1 1) de février 1628, 
et plusieurs fois publiée (en 1809 par le marquis de 
Fortia, en 1812 p;irBredow, et en 1817 par M. Bois- 
sunnade). Nous pouvons ainsi donner la liste des 
ouvrages qu’il se proposait de réunir dans sa ccdlec- 
tion. 

11 la distribuait en plusieurs séries successives, 
dont la première, commençant par les écrits où il 
est traité de l'état du globe en général, devait con- 
tenir ; 

1° Un opuscule de Michel Psellus, sur la situation, la 
. figure et la grandeur de la terre, qui se rencontre 
plus fréquemment sous te nom de NicéphoreBlem- 
mide; 

L’Abrégé de géographie d’Agathémére 

3° Ëpitome de géographie en i4 chapitres, anonyme; 

4" De la manière de dessiner la terre sur un globe, 
anonyme ; 

â° Les deux livres de périples, de Marcien d’Héraclée; 

• 6” L’Épitome d’Artémidore [ou plutôt de Ménippe); 

7» Périégèse anonyme ( le faux Scymnus , avec addi- 
tion de a4o vers retrouvés ailleurs) ; , 

8° Le Périple de Scylax de Caryande ; 

9° Le Périple de Hannon ; 

10° a. Description de la Grèce par Dicéarque : premier 
fragment, en vers (c’est la périégèse de Denys, Ois 
de Calliphnnte); 

fc. second fragment, en prose (celui d’Athénéc ou 
d’un Athénien anonyme); 

t 11° Navigation du liosphore de Thrace, par Denys de 
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Bytancc,dont le savant Pierre Gy lies, d’Alby, avait 
eu un exemplaire complet, mais dont Holstein 
n’avait pu retrouver qu’un fragment contenant la 
préface seule; 

ia° Commentaire de Pierre Gylles sur Denys de By- 
zance ; 

i 3 “ Le Péripledu Pont-Euxin, d’Arrien de Nicomédie ; 

i 4 “ Autre description du Pont-Euxin, composée de 
deux fragments compilés d'après Arrien, le périé- 
gète anonyme (le faux Scymnus, dont on retrouve 
ici les 24® inédits), et enfin Marcien (ou plutôt 
f Ménippe); ^ 

i 5 “Le Périple de la mer Erythrée, d'Arrien d Alexan- 
drie ; 

16“ Les Stathmes parthiques d’Isidore, de Charax; 

17* Un récit des Indiens et Brachmanes, du rhéteur 
Palladius; 

18“ Version en latin barbare d’une pcriègèse grecque 
perdue, par un anonyme (Junior philosophus), déjà 
publiée par Godefroy; 

19» Extraits et corrections de Strabon, par Gemiste 
Pléthon ; 

ao“ Enfin, l’épitome (ou Chreslomathie) de Strabon. 

Cette première partie était déjà toute préparée 
pour l’impression, sauf Denys de Byzance et l’épi- 
tome de Strabon. La seconde série devait contenir 
tous les auteurs ayant écrit sur la ville et l’empire 
de Constantinople ; mais Holstein n’en avait encore 
rassemblé qu’une partie, savoir : 

1° Hesychius, sur les origines de Constantinople; 

2° Les Antiquités de Constantinople , de Codin ; 

5 ° Collection des antiquités de Constantinople, par 
un anonyme: 

4 " Description de Sainte-Sophie, par Paul le Silen- 
tiaire ; 

5 * Description de la tribune du même temple, par le 
même auteur; ^ 
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6" Description de Constantinople, de Pierre Galles, 
servant de commentaire à tous les morceaux pré- 
cédents ; 

Le Livret des régions ou quartiers de Constanti- 
nople ; 

8° Le Parallèle de Rome et de Constantinople , d’Em- 
manuel Chrjsoloras ; 

9 ° Le Synecdème de Hiéroclés, offrant la notice des 
provinces de l’empire d’Orient; 

lo" Les Thèmes de l’Empire, de Constantin Porphy- 
rogénète; en y joignant peut-être son traité de 
l’Administration de l’Empire; 

1 1 " Notice ecclésiastique inédite, du temps de l’empe- 
reur Léon; celle de Codin; et divers autres extraits 
d’un genre analogue. , 

11 voulait mettre à la suite, par forme de supplé- 
ment, différents auteurs ayant écrit sur les mer- 
veilles du monde, autres que ceux déjà publiés par 
Meursius; Ilolstein avait déjà réuni, ou avait à sa 
portée : 

i°Philon de Byzance, sur les sept merveilles du 
monde ; 

2 ° Sotion, extraits sur les merveilles des eaux; 

5° Paul le Silentiaire, vers sur les thermes Pythiens; 

4* Recueil de diverses opinions sur les crues du Nil, 
par un anonyme ; 

5^ Et peut-être encore nn extrait de Porphyre , sur 
une fontaine merveilleuse de l’Inde. 

Voilà ce qui devait composer sa collection des 
petits géographes ; il avait dessein de donner en 
outre, séparément, quelques-uns des grands géo- 
graphes, savoir ; 

i” Étienne de Byzance ; 

2 ° Denys le Périégète, avec le commentaire d’Eus- 
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lathe , le» paraphrasles et scoliastes grecs , le» 
versions il’Avictius et de Priscianus, et des notes. 

11 faisait encore entrer dans son plan général la 
géographie sacrée, et avait réuni les morceaux sui- 
vants : 

1 * Eusèbe de Césaréc, sur les noms des lieux saints; 

a** Le livre latin de saint Jérôme sur le môme sujet, 
traduit d’Eusèbe ; 

3® Le livre de Bède le Vénérable, sur les noms de 
lieux dans les Actes des apôtres ; 

4* Lettre d’Eucber à Fauste sur l’état de la Judée ; 

5“ Les descriptions de la Terre sainte, d’Adamnan, 

^ Béde, Burchard, Ëpipbanes, et autres anciens les 
plus notables; 

6" Enfin , la Division de la terre entre les enfants de 
Noé. 1 

Outre ce plan développé par Holstein dans sa lettre 
à Peiresc, et répété sommairement dans un catalogue 
postérieuroùfigurede plus, parmi les premiers opus- 
cules dont le sujet présente un caractère de génér.-i- 
lité, 

(4" b.) Isaac Argyrius, de la manière de représenter la 
terre sur un plan, 

le sav.ant philologue avait manifesté , dans une lettre 
à Meursius, de la veille des nones (4) de janvier 1624 , 
le dessein de publier aussi les géographes latins. 
Mêla, Solin, Ethicus, Avienus et les autres, qu’il 
avait déjà collationnés dans ce but, ayant le projet 
de les faire précéder de quelques dissertations géo- 
graphiques où il aurait voulu exposer les vrais prin- 
cipes de la géographie des anciens. 

De tous ces travaux de Holstein, il n’a été publié 
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qu'une faible partie ; Théodore Rycke fit imprimer 
i Leyde chez Van der Aa, en un volume in-folio qui 
porte la date de 1 692 : 

I* Les notes et corrections sur Étienne de Byzance; 

3 ° Les fragments grecs , avec une version latine, at- 
tribués Scymnus de Chio. 

Puis en 1819, Guillaume Manzi , préfet de la biblio- 
thèque Barberini, où se conservent les manuscrits de 
Holstein, fit paraître à Rome, en un mince volume 
de format grand in-quarto : 

i*Une préface sur Dicéarque, et immédiatement 
après, le fragment en vers qui appartient incontes- 
blement à Dcnys, fils de Calliphonte, avec des 
notes ; 

a" Les fragments en prose , supposés aujourd’hui de- 
voir être mis sous le nom d’Atbénée (si l’on ne 
préfère l’indication d’un Athénien anonyme), éga- 
lement annotés; 

3° Le Périple de Hannon, annoté aussi; 

4* La Géographie synoptiquede NicéphorcBlemmide, 
laquelle parait donnée ici d’après un manuscrit au- 
tre que la copie de Holstein, qui semblait préférer 
le nom de Psellus ; 

5° Des notules marginales de Holstein sur les collec- 
tions de Gelenius et de Hœschcl. 

On trouvera plus loin, chacune en son lieu, l’in- 
dication des autres emprunts faits aux manuscrits de 
Holstein. 

1639. IsAAC Vossius. 

En 1 639 , le célèbre Isaac V ossi us, qui n’a vai t alors 
que 21 ans, publia à Amsterdam, en un mince vo- 
lume in-quarto, avec une versionlatineet des notes ; 

I® Le Périple de Scylax; 

3 ° Le Périple du Pont-Euxin et du Palus Méotide , 
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fragment postérieur de celui qui est compris dans 
la première liste de Luc Holstein sous le n" 14 . 

1641. Charles de Saint-Paul Vialart. 

Luc Holstein faisait entrer dans le plan de son 
recueil de petits géographes les opuscules relatifs 
il la géographie sacrée , et d’autres collecteurs re- 
gardent comme plus utile encore d’y comprendre 
la géographie ecclésiastique; c'est pour nous un 
motif de ne pas négliger de mentionner ici les ou- < 
vrages où se trouvent déjà recueillis des documents 
de cette nature. Telle est la Geographia sacra sive no- 
titia anliqua episcopaluum eccksia universœ, du père 
Vialart, évéque d’Avranches et supérieur général 
des Feuillants , connu en religion sous le nom de 
Charles de Saint-Paul ; grand volume in-folio pu- 
blié à Paris en 1641, avec un parergou ou appen- 
dice où l’on trouve : 

1 ° Circonscription des cinq palriarchats, et dénom- 
brement des sièges apostoliques, en grec, avec une 
version latine ; 

a” Notice du patriarchat de Constantinople, en grec 
et en latiu; 

3" Syneedeme de Hiéroclès, incomplet, en grec et en 

latin; ' 

4" Rang de préséance des patriarches, métropoli- 
tains, archevêques et évêques, réglé par l’empe- 
reur Léon le philosophe, en grec et en latin ; 

3‘ Notice des cinq palriarchats, en latin; 

6° Notice des sièges de l’obédience directe de Rome, 
tirée des manuscrits de Jacques de Thou , en lutin. 

La Géographie s.icrée de Charles de Saint-Paul 
fut réimprimée d;iiis le format in-octavo, en 1666, 
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à Rome , où parurent aussi , la miîme année , et 
dans le même formai, les annotations de Luc Hol- 
stein. Une autre belle édition in-folio , avec les an- 
notations de Holslein, fut donnée à Amsterdam en 
1703, puis successivement grossie en 1704 de la 
Géographie sacrée de Nicolas Sanson, et en 1707 
de rOnomasticon de l’Écriture sainte , du père 
Jacques Bonfrère , dans lequel se trouvent repro- 
duits : 

1 ° L’Onomasticon grec d’Eusèbe; 

a” Celui de saint Jérôme; 

3” La description de laTerre sainte du moine Burchard 
de Mont-Sion. 

' 1646. Jérôme de Vogel. 

Le libraire Jérôme de Vogel reproduisit à Leyde 
en 1646, en un volume petit in-douze, la portion 
latine du recueil publié à Paris en 1577 par Henri 
Estienne , c’est-à-dire ; 

1 ° Pomponius Mêla , avec les annotations d’Oliver j 

a" Solin, avec les corrections de Delrio; 

■ 3” Elbicus, avec les scoUes de Simler. 

1653. Léon Allacci. 

Nous ne pouvons négliger de mentionner ici , 
pour les opuscules géographiques qu’il contient, le 
recueil donné en 1653 à Gdogne , dans le formai 
petit in-octavo, sous le litre grec de Symmikla, par 
le savant Léon Allacci, de Cbio, ou plus exactement 
par son ami Barlhold Nihus , évêque de Myra , à 
qui il en avait envoyé les éléments. En tête du vo- 
lume SC trouvent réunies six pièces, soit grecques 
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soit latines, que l’on fait entrer d’ordinaire dans 
le plan d’une collection générale des petits géogra- 
. plies grecs et latins ; ce sont : 

i« Jean Phocas, description sommaire des pays 
entre Antioche et Jénisalem; 
a* Epiphanius, relation de la Syrie et de la TÜIe 
sainte ; 

3* Perdiccas d’Éphèse , petit poème sur Jérusalem; 

4° Description anonyme des lieux saints. 

Ces quatre premiers sont en grec, et accompagnés 
d’une version latine ; les deux suivants sont en latin : 

5° Eugésippe , distances entre les lieux de la Terre 
sainte; 

6° "Willebrand d’Oldenbourg, Itinéraire de la Terre 
sainte. 

Les Symmikta d’ Ail acci on t é té reprodui Is en 1 733 
à Venise, à la fin du volume in-folio de la Byzan- 
tine qui contient les chroniques de Genesius, de 
Phrantzeset de Malala. 

1674. Abraham Beriiel. 

> 

Le savant Abraham Berkel, qui n’eut pas la sa- 
tisfaction de voir terminée l’édition de l’abrégé 
parvenu jusqu’à nous d’Etienne de Byzance, à la 
préparation de laquelle il travailla toute sa vie , < 

avait fait paraître à Leyde, dès 1674, un volume 
de format in-octavo, où se trouvent réunis : 

1 ° Les quelques fragments originaux d’Etienne de By- 
zance, déjà recueillis et publiés par Samuel Ten- 
nulius, et auxquels le nouvel éditeur joignit une 
version latine et des notes ; 
a° Le Périple de Hannon, également en grec et en 
latin, avec les notes de Conrad Gessner et de Sa- 
muel Bochart; 

3 
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3* L’Inscription grecque d’Âdulis, conservée par 
Cosmas, avec la version latine de Léon Âllacci. 

1685. Jacqties Gronot. 

Jacques Gronov donna à Leyde, en 1685, dans le 
format petit in-octavo, un volume qui comprenait: 

1 ° Pomponius Mêla, avec les notes de l’éditeur; 

a° Los Excerpta de cosmographie de Julius Honorius, 
qui paraissaient alors pour la première fois; 

3° La Cosmographie d’Ëthicus, mais en déclarant 
qu’elle lui était faussement attribuée. 

Il reproduisit la même collection en 1696 , en 
améliorant et développant ses notes sur Mêla, et en 
faisant entrer de plus dans le volun^, 

4" L’Anonyme de Ravenne, déjà publié par le père 
Placide Porcheron. 

Puis en 1722 son fils Abraham édita de nouveau 
le même recueil , mais en agrandissant le format et 
amplifiant considérablement le commentaire sur 
Mêla par la réunion des annotations intégrales de 
Barbaro, Oliver, Feman-Nunez, Sebott, Jacques 
Gronov, Isaac Vossius et Pierre Cbacou. 

A côté de son recueil latin, Jacques Gronov pu- 
blia aussi un recueil grec, qu'il fit paraître en 1697 
à Leyde en un mince volume in-quarto sous le ti- 
tre de Geographica antiqua, et qui renfermait ; 

I* Le Périple de Scylax, en grec et en latin, avec les 
notes d’Isaac Vossius, celles de Jacques le Paul- 
mier de Grentemesnil, et les siennes propres ; 

a°Le fragment déjà donné par Vossius d’un périple 
anonyme du Palus Méotide et du Pont-Euxin, 
avec version latine et notes; 

3' Le petit traité de géographie d’Agathémèrc , avec 
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la version et les noies de Samuel Tennulius, qui 
l’avait déjà publié en 1671 ; 

La Description du monde en latin barbare, déjà 
donnée en i6a8 par Jacques Godefroy, et qui porte 
Je nom de Junior le philosophe dans divers manus- 
crits. 

• 

Il reproduisit ou plutôt il remit en circulation ce ' 
même volume avec un nouveau titre sous la date de 
1700, en ajoutant, à la suite, des observations cri- 
tiques sur l’édition des Petits géographes grecs 
alors commencée par Hudson avec le concours de 
Dodwell, 

1692. Emmanuel Schelstraten. 

Nous ne pouvons nous dispenser de mentionner 
ici, parmi les collecteurs d’opuscules géographiques, 
le laborieux Schelstraten, bibliothécaire du Vatican, 
mort en 1692, dont le grand ouvrage, ArUiquitas 
Ecclesiœ üluslrala , renferme, dans le second volume 
(imprimé seulement en 1697, à Rome), un appen- 
dice géographique de 295 pages in-folio, oflirant. 
«après une dissertation préliminaire sur la division 
de l’Empire romain en provinces, une série de vingt- 
six pièces, la plupart consacrées à des notices ecclé- 
siastiques, à la suite desquelles est ajouté un vingt- 
septième document qui présente, en grec et en latin, 
l’état moderne du patriarchat de Constantinople. 
Nous croyons utile d’insérer ici le relevé sommaire 
de ces nombreux morceaux, savoir : 

1° La Dimeriiuratio provinâarum, reproduite de nos 
jours par le cardinal Mai, et parle docteur Georges- 
Henri Bode sous le titre, moins exact pcut-f trc, de 
Demonxtratio provinriarum ; 
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3° Descriplio de situ locorum, leçon meilleure et plus 
complète de l’opuscule publié par Léon Allacci 
sous le nom d’Ëugésippe; 

3 ° L'Ilincrairc d’Ântonin, d’après un manuscrit du 
Vatican; 

^"VExposilio totius mundi (Junior philosophus) 
réimprimé sur l’édition de Godefroy; 

5 ° Notice des provinces de l’Empire, extraite de la 
Notilia dignitatum ; 

Circonscriptions des cinq patriarchats et dénom- 
brement des sièges apostoliques, en grec, avec une 
version latine; plus correct mais moins entier que 
dans Charles de Saint-Paul ; 

g" Notice des provinces et cités de la Gaule, re- 
produite du P. Sirmond ; 

8" Métropoles, et cités qui en dépendent, .autre no- 
tice d’après un manuscrit du xii* siècle; 

Notice des provinces et cités de la Gaule et de 
toutes les provinces de l’Empire ; 

10° Notice des xi régions et cxiii provinces de l’Em- 
pire; 

11° Notice des évêchés d’Afrique, d’après les sous- 
criptions de la conférence de Carthage en 4 > > ; 

13 ° Liste des évêques catholiques venus ù Carthage en 
484 sur l’ordre de Ilunéric ; 

i 3 " Divisions des provinces d’Espagne et de leurs sièges 
en 963; 

14° Autre notice des métropoles et évêchés d’Espagne 
d’après un manuscrit gothique d’Oviedo ; 

i 5 ° Division des provinces d’Espagne faite par le roi 
"Waraba en 673 ; 

16° Liste des églises du patriarchat de Constantinople 
dans l’ordre arrêté par Léon le philosophe, en grec 
et en latin (déjà imprimé à la suite de Codin cu- 
ropalate) ; 

17° Rang de préséance des patriarches, métropoli- 
tains, archevêques et évêques, réglé par le même 
empereur Léon ; 

i8°Synecdème de Hiéroclès, en grec et en latin, d’a- 
près la copie autographe de Luc Holslein ; 



Digrtized by Google 



— #1 — 



tg° Notice deji cinq patriarchats , rédigée en latin pour 
le roi Roger de Sicile , par l’archimandrite Niioi 
Doxopatrios, d’après un original grec daté du 
a 3 mars i o 1 1 ; 

ao° Notice des patriarchats d’Antioche et de Jérusalem ; 
ai° Description de la paroisse de Jérusalem; : < 

aa° Notice des églises patriarchales de Rome avec les 
églises suSragantes, en 1057; 
a 3 ° Notice des églises de la chrétienté en laaS ; 

34° Notitia ecclesiarum urbiê et orbù, vers i 34 o ; 
a 5 ° Rang des églises du patriarchat de Constantinople 
au temps d’"Andronic Pâléologue le Vieux, en grec 
et en latin (déjà imprimé à la suite de Codin); 
a 6 ° Ordre des sièges métropolitains auxquels sont at- 
tachées certaines qualifications honorifiques, en 
grec et en latin (déjà imprimé à la suite de Co- 
din). 

1698, Christopue Keller. 

Christophe Keller, bien plus connu sous son nom 
latinisé de Celïarius, publia à Halle en 1698 un 
mince volume in-octavo, qui contient, avec les an- 
notations de l’éditeur : 

1° Le Bréviaire des conquêtes et provinces du peuple 
romain , de Sextus Rufus Pestus ; 

3° Le Livret des provinces de l’Empire au temps de 
Théodose le Grand. 

< 1698. Jean Hudson. 

Nous voici arrivés à la plus célèbre et la plus re- 
cherchée des collections de petits géographes, entre- 
prise à Oxford en 1698 par Jean Hudson, conser- 
vateur de la bibliothèque Bodléyenne, avec la 
collaboration du savant Henri Dodwell, et terminée 
en 17 12, en quatre volumes iii-octavo réunis sous le 
titre commun de Geographiœ veleris scriptorts grceci 
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minores, titre qui n'est point exact ou qui du moins 
n’est pas complet, comme on le verra tout à l’heure. 

Les tomes I et II , ainsi que le tome IV imprimé 
dés 1710, commencent uniformément par des disser- 
tations de Dodwell sur l’auteur et l'âge de chacun 
des opuscules contenus dans le volume , lequel se 
termine par les annotations des précédents éditeurs 
et par une table alphabétique générale : le tome III, 
publié après la mort de Dodwell, n’a ni disserta- 
tions ni notes. Le texte de chaque auteur a sa pagi- 
nation particulière, mais les signatures et les ré- 
clames typographiques constatent l’ordre dans 
lequel ils doivent se succéder. 

Récapitulons sommairement les pièces contenues 
dans chaque volume : 

Le tome premier, paru en 1698, contient, après 
huit dissertations préliminaires de Dodwell : 
é 1 ° Le Périple de Hannon, avec la version latine de 

Conrad Gessner; 

a' Le Périple de Scylax, avec la version d’Isaac Vos- 
sius ; I 

3° Les fragments d’Âgatharchides sur la mer Ery- 
thrée, avec la version de Rhodomann; 

4' Le Périple du Pont-Euxin, d’Arrien, avec la ver- 
sion de Stuck ; 

5° Le Périple de la mer Erythrée, donné pareille- 
ment sous le nom d’Ârrien, avec la version de 
Stuck ; 

6° Le voyage de Néarque, extrait de l’histoire In- 
dique d’Arrien, avec la version de Bonavcnture de 
Smet; 

y° Le Périple de la mer Extérieure, de Marcien d’Hé- 
raclée, en deux livres, et son épitome d’Artémi- 
dore (de Biénippe), avec une version de Hudson; 
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.> et i la suite, des fragments de Nénippe et d’Arté* 
midore recueillis de divers auteurs; 

8° Le fragment de périple du Pont-Euxin et du Palus 
Méotide publié par Isaac Vossius, avec la version 
qu’il en avait faite. 

Le tome seccœd, qui porte la datede 1703, renferme, 
après six dissertations préliminaires de Dodwell : 
r“ Le Périple en vers (de Denys 61s de Calliphontc), 
entrecoupé des fragments en prose (du probléma- 
tique Athénée) alors attribués ù Dicéarque, avec 
une version de Hudson; puis le fragment sur le 
mont Pélion, avec la version de Jean-Albert Fa- 
bricius; 

a* Les Stathmes parlhiques d’Isidore de Charax, avec 
une version de Hudson; 

5" La Périégèse en vers autrefois attribuée à Marcien 
d’Héradée, pais ù Scymnus de Chio, j compris 
les a4o vers retrouvés par Luc Holstein, avec une 
version latine d’Érasme Vinding ; 

4° Le petit livre des Fleuves et des Montagnes donné 
sous le nom de Plutarque, avec la version de Phi- 
lippe-Jacques de Maussac; .t 

5° L’abrégé de géographie d’Agathémère, avec la 
version de Samuel Tennuliiis; 

6" L’épitome ou chrestomathie de la géographie de 
Strabon, avec la version de Jérôme Gémusée. .1 

Le tome troisième, portant sur le titre, au lieu de 
l’annonce des dissertations et annotations, la men- 
tion nouvelle : accedunt geographica arabica, etc., 
parut en 1712 seulement ; il contient : 

1 ° Des extraits du traité de Denys de Byxance sur la 
navigation du Bosphore de Thracc, tirés des cita- 
tions latines qu’en avait faites Pierre Gylles dans 
son livre sur le même sujet; plus un court frag- 
ment de l’original grec, reproduit simplement dans 
une note; 

*■ a“ Description anonyme du Pont-Euxin, recueillie 
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par HoUtein ; fra'gmeot initial du périple dont la 
dernière partie est insérée sous le n° 8 dans le pre- 
mier volume; il est accompagné d’une version de 
Hudson; 

3° VExpotitio tolim mundi et genlium (de Junior le 
philosophe), en latin 

4* Variabtes pour l’anonyme de Ravenne, fournies 
par un manuscrit du Vatican ; 

5° L’Arabie, de Ptolcmée, avec une version latine; 

, 6^ l^traits de la géographie d’AbouIféda, en ce qui 
concerne le Khowûrezm , le Méwara’Inabr et l’A- 
rabie, texte arabe, avec la version latine de 
Greaves; 

7 ° Les tables géographiques du persan Nassireddin 
et du tartare Ulugbeig, également en arabe, avec 
-la version latine de Greaves; 

V 8° Extraits de la description de la Perse, du médecin 
Georges Chrysococcas, en grec, avec la version 
t/t latine d’Ismaël Bouillaud ; * 

9 ° Table des latitudes et longitudes des principales 

, villes, de Ptolémée, en grec et en latin ; , 

10 ° Catalogue des étoiles, de Ptolémée, en grec. 

Tel est l’ordre dans lequel se succèdent effective- 
ment ces divers morceaux dans le volume ; mais la 
table initiale indique un autre ordre, d’après lequel 
les n" 8 et 9 devraient venir se placer immédiatement 
après len*2. 

Le tome quatrième, déjà publié séparément en 
1710, reçut en 1712 un nouveau frontispice et di- 
verses additions, pour entrer dans le recueil géné- 
ral; il est spécialement consacré à Denys le périégète, 
et s’ouvre par une dissertation de Dodwell sur l’âge 
et la patrie du poète géographe. Ce volume contient 
le texte de Denys avec la version latine d’Henri Els- 
lienne et le commentaire d’Eustathe , purs les tra- 
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ductions en vers d’Avienus et de Priscien, suivies de 
rOro maritima d’Avienus ; ensuite une paraphrase 
grecque anonyme ; un choix de scolies ; quelques 
fragments inédits; un de Constantin Porphyrogé- 
nète, d’après Vossius; d’autres lambeaut. sur les 
changements de noms des villes et des pays ; enfin 
des variantes, des notes , et des cartes géographiques. 

"■ 1711. Asselme Bandüri. 

L’Imperium orientale d’Anselme Banduri , publié 
en 1711 à Paris, en deux grands volumes in-folio, 
a droit , au même titre que riln(t(;ui(as ecclesiœ de 
Schelstraten, de prendre rang dans le cortège que 
nous passons ici en revue : le savant académicien a 
compris en effet, dans son tome premier, divers 
opuscules géographiques, entre lesquels nous avons 
à citer : 

1 * Les Thèmes de l’Empire, de Constantin Porphyro- 
génète, avec une version latine en regard ; plus 
un commentaire qui se trouve rejeté à la fin du se-^ 
cond volume, et une carte géographique de Guil- 
laume de l’Isle ; 

a” L’ /Administration de l’Empire, du même auteur» 
avec version, commentaire et carte géographique, 
semblablement disposés; 

3° Le Synecdème de Hiéroclès, en grec et en latin, 
intercalé entre les deux ouvrages précédents ; 

4° La notice des églises du patriarchat de Constanti- 
nople, suivant le rang assigné é chacune d’elles 
par l'empereur Andronic ; grec et latin; 

5° Un catalogue des évêchés du patriarchat de Con- 
stantinople, grec et latin; 

6° La description du Bosphore de Thrace, de Pierre 
Gylles, qui a fondu dans cet écrit le traité de Denys 
de Byzance, aujourd’hui perdu ; 




La description de Constantinople au temps d'Ar- 
cadius et d’Honorius, avec le commentaire de Pan- 
cirole. 

1735. Pierre Wesseling. 

Il faut compter aussi, parmi les recueils de docu- 
ments géographiques, les Vtttrü romanoruwi iliM- 
rarta, donnés en 1735 à Amsterdam, par Pierre 
Wesseling, en un volume in-quarto où se trouvent 
réunies, avecles annotations des précédents éditeurs 
et les siennes propres 

1° L’Itinéraire des Provinces, dit d’Anlonin, avec l’Iti- 
néraire maritime, et l’Insulaire ; suivi des prétendus 
fragments mis au jour par Jean Nani de Viterbe; 

a" L’Itinéraire de Bordeaux à Jérusalem ; 

3 * Le Syneedème de Hiéroclës. 

1764. Conrad-Arnold Schmidt. 

Conrad-Arnold Schmidt fit paraître à Braunsch- 
weig et Wolfenbüttel, en 1764, sous le titre de «Ar- 
» rians Indische Merkwürdigkeiten und Hannons 
» Seereise » , un volume in-octavo contenant, avec la 
version allemande de Georges Raphel son beau-père, 
et avec ses propres annotations : 

r L’histoire Indique, d’Arrien , accompagnée de la 
dissertation de Dodwell sur le voyage de Néarque; 

2° Le périple de Hannon, accompagné du mémoire de 
Bougainville sur l’expédition du général carthagi- 
nois. 

1785. Abraham-Jacques Penzel. 

11 ne s’agit encore ici que d’un projet, mais ce pro- 
jet était celui d’un homme qui s’élait particulière- 
ment voué à la géographie, et qui avait déjà publié. 
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de 1775 à 1777 , une traduction allemande de Stra- 
bon\ accompagnée de notes érudites. 'Dans une 
lettre adressée de Dombrova le 10 février 1785 
au baron de Sainte-Croix, puis dans la gazette litté- 
raire de Jena, et dans des lettres à Harles, Penzel 
fit connaître le plan d’une collection étendue et mé- 
thodique des petits géographes grecs dont il se pro- 
posait la publication. Il avait dessein de distribuer 
le tout en cinq parties, chacune d’un volume, sauf 
la troisième partie, qui aurait eu deux volumes.- En 
voici la composition sommaire, telle qu’il l’a lui- . 
même annoncée : 

La première partie, qu’il appelait mathématique, 
devait contenir: 

1 ° Âratiis, avec ses deux métaphrastes latins, les sco- 
liastes, etc.; 

3° Géminus; 

3° Cleomèdes, de mundo; 

4" La Sphère de Proclus ; 

ÿ Celle d’Autolycus ; 

6° L’hypotypose d’Agathémère. 

La deuxième partie, qu’il intitulait universelle , 
renfermerait: 

1 ° Denys le périégète, avec les deux métaphrastes, et 
les scoliastes; 

3° Scymnus de Chio; 

5* Scylax de Caryande ; 

4° La chrestomathie de Strahon ; . 

5° Les fragments de Ménippe de Pergame; 

6° Ceux d’Artémidored’Ephèse; 

7° Ceux d’Ephore de Cumes. 

La troisième partie, à laquelle il donnait le titre 
de particulière, se partageait en deux volumes ; l’un 
consacré à l’Asie et l’Afrique, devait ollrir ; 
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I* Agatfaarchides , sur la mer Erythrée; 

3° Le Périple de la mer Erythrée, d’Arrien (ou de son 
homonyme) ; 

3° L’histoire Indique, du m&mc; 

4° Le Périple de Hannon ; < ■ 

5° Le Périple de la mer Extérieure, de Marcien d’Hé- 
raclée; 

6° Les Stathmes parthiques d’Isidore de Charax ; 

7° Le monument d’Aduiis. 

Dans le second volume de la troisième partie, se- 
seraient trouvés les opuscules relatifs à l’Europe, sa- 
voir : 

1° Le Périple du Pont-Euxin, d’Arrien ; 

2° Le Périple anonyme; 

3° Le fragment de Dicéarque sur la Grèce ; 

4° Le petit traité des Fleuves, (qui porte le nom) de 
Plutarque. 

La quatrième partie était signalée par le titre de 
sacrie ; elle eût contenu : 

1° Eusèbe, sur les nomade lieux, avec la version de 
saint Jérôme ; 

a" La relation de la Syrie et de la ville sainte, d’Epi- 
phanius ; 

3° La description des lieux depuis Antioche, en Syrie, 
Phénicie, etc., de Phocas; 

4° Le poëme sur Jérusalem, de Perdiccas ; 

5° Description anonyme des lieux saints. 

Enfin la cinquième partie, qu’il appelaitmoyennc, 
parce qu’elle était spéciale au moyen âge, devait ren- 
fermer : 

1° Cosmas Indicopleustes ; 

3° Palladius, sur les Brachmanes; 

3“ Les Thèmes de l’Empire, de Constantin Porphy- 
rogénète ; 

4° Le traité de l'Administration de l’Empire, du même; 
5° La description de Constantinople, de Codin ; 
t>° Théodore Gaza, sur l’origine des Turcs. 
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Pour compléter le ttiivail, Penzel demandait qu’on 
iui signalât tout écrivain de ce genre qui lui serait 
resté inconnu, et qu’on lui fournît un supplément 
tiré de la Byzantine et des Bollandistes, deux ou- 
vrages où il présumait qu’il y avait beaucoup à 
prendre pour son sujet, mais dont il n’avait à sa 
portée ni l’un ni l’autre. 

1786. Henri Frieseman». 

Schœll constatait en 1808, dans son Répertoire de 
littérature ancienne, l’annonce de quatre éditions 
des petits géographes, signalées par les quatre noms 
de Penzel, Friesemann, Sainte-Croix, et Brcdow. 
Nous venons de faire connaître le programme de 
Penzel, et nous parlerons avec quelque détail tout à 
l’heure de ceux de Sainte-Croix et de Bredow ; mais 
quant à Friesemann, tout ce qu’on en sait générale- 
ment en dehors de celte mention de Schœll, c’est, 
suivant le rapport de Bernhardy , qu’après avoir dé- 
pouillé à Paris beaucoup de volumes pour l'épura- 
tion du texte de Denys le périégète, il était retourné 
en Hollande, sa patrie, et n’avait plus donné de scs 
nouvelles. 

Cependant nous pouvons ajouter à ces maigres 
indications un renseignement plus précis, à savoir : 
que le docte hollandais publiait à ses frais, en 1786, 
à Amsterdam, un volume in-octavo qu’on doit con- 
sidérer comme un commencement d'exécution du 
projet rappelé par Schœll. Ce volume contient en 
efiet : 
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LadescriptioD de la Terre, d’Ayiénus,aTec lescorrec* 
lions inédites deSchrader, les notes deNicolas Hein- 
sius, de Gaspard de Barth, de Claude Saumaise, et 
çé et là celles du nouTel éditeur. 

Dans sa préface, datée du 1" janvier 1786, l’édi- 
teur annonce que si cette publication est bien ac- 
cueillie, il donnera bientôt après l’Ora maritima du 
même auteur, puis la périégèse de Priscien, et très- 
prochainement Deny s le périégète lui -même, enrichi 
de nombreuses scolies encore inédites , avec les 
autres petits géographes grecs, éclaircis et corrigés 
en beaucoup d’endroits. Mais ce projet n’eut pas 
d’autre suite. 

1788. Jëan-Ghbistian Werksdorff. 

'La collection des petits poètes latins, de Jean 
Christian Wernsdorff, a droit d’être mentionnée spé- 
cialement ici, d’autant plus qu’une section distincte 
y est formée des géographes, qui occupent en entier 
le cinquième volume, composé de trois parties pu- 
bliées successivement, la première à Altembourg en 
1788, et les deux autres à Helmstadt en 1791 et 
1792, mais se suivant toutes les trois sous une seule 
pagination continue, et renfermant, avec des notices 
littéraires étendues, de copieuses notes, des excur- 
sus nombreux, et un index général : 

1° Rutilius Mumatianus, auquel est joint un petit 
morceau de llildebCrt du Mans sur la ruine de 
Rome ; 

a° La Périégèse de Priscien, suivie de son poëme 
sur les poids et mesures, et de sou Épitome des 
phénomènes ; 
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3“ Vers sur les douze vents ; 

4" Vers (conservés par Dicuil) sur la carte du monde 
ordonnée par Tnéodose ; 

5° La Périégèse de Kufus Festus Avienus ; 

6“ L’Ora marilima, du même, suivie de quatre pe- 
.'V tites pièces en vers, également de lui ; 

7° La Galerie des villes remarquables , d’Ausonc, 
suivie de petites pièces de vers d’autres auteurs, 
sur les villes et les îles ; 

8° Fragments des poèmes géographiques de Publiiis 
Terentius Varro Atacinus. 

Cette section a été reproduite en entier a Paris, 
en 1825, en deux volumes in-octavo, le 4* et le 5° du 
recueil des petits poètes latins, dans la grande col- 
lection des auteurs classiques de Nicolas-Eloi Le- 
maire; il y a seulement addition insignifiante de 
quelques notes, et certaines modifications dans l’ar- 
rangement typographique ; les n”‘7 et 8 sont trans- 
posés immédiatement après le n° 4 pour terminer un 
premier tome, tous les opuscules d’Aviénusse trou- 
vant rassemblés dans le tome suivant. 

1789. Jacques-Nicolas Belin de Ballu. 

Nous savons seulement par quelques mots du ba- 
ron de Sainte-Croix, quelesavanthelléniste Belin de 
Ballu « avait consacré quelques-unes de ses veilles » 
à l’idée d’entreprendre une nouvelle édition des 
petits géographes, pour remplacer celle de Hudson 
devenue rare et chère; « mais j’ignore, ajoutait 
Sainte-Croix, jusques où il a poussé son travail et 
quel est son plan. » Nous ne pouvons rien ajouter à 
ce simple renseignement. 
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1789. Güilhem de Saikte-Croix. 

Le baron de Sainte-Croix s’occupa lui-même, 
sinon de la préparation effective d’une nouvelle édi- 
tion des petits géographes, au moins d’un plan plus 
complet que ceux qu’on connaissait jusqu’alors, rem- 
plaçant les dissertations de Dodwell par d’autres 
plus concises, et faisant entrer les géographes latins 
dans son recueil, qu’il intitulait Geographi antiqui 
minores, et fragmenta quæ supersunt, etc. Il donna 
dans le cahier d’avril 1789 du Journal des savants, 
un catalogue raisonné des opuscules destinés à en- 
trer dans sa collection ; nous nous bornerons à en 
offrir ici le résumé sommaire. 11 avait, en général, 
rangé les auteurs dans l’ordre chronologique, ainsi 
qu’il suit : 

1 ° Le Périple de Hannon ; 

a° Celui de Scylax ; 

3° a. Le fragment en vers de Dicéarque (t’est-à-dire 
la Périégése de Dcnys fils de Calliphonte); 

6. Le fragment en prose et la description da mont 
Pélion (œuvre du problématique Athénée) ; 

4° Antoine Diogénes, extraits relatifs aux merveille 
de Thulé, conservés par Photius; 

5° Le monument d’Adulis; 

6° Extraits du Périple de la mer Érythrée, d’Aga- 
tharchides ; 

7 ' La Périégése attribuée à Scymnus de Chio, avec 
les fragments d’Ephore conservés par Cosmas : 

8° Dcnys le périégète , avec le commentaire d’Eus- 
tathe, la paraphrase grecque, et un choix de sco- 
lies ; 

9 " Les Stathmes parthiques d’Isidore de Charax; 

10 ° L’histoire Indique, d’Arrien ; 

11 ° Périple du Pont-Euxin, d’Arrien; 
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»a* Le Périple anonyme de la mer Érytkrée; 
i5° Table des longitudes et latitudes des principales 
villes, de Ptolémée ; 

'i4° L’abrégé de géographie d’Agatbémère ; 
lÿ Fragment.de Denys de Byzance, sur le Bosphore 
de Thrace ; 

i6* Fragment de l’épitome d’Artémidore (de Ménippe), 
par Marcien d’Héraclée; 

17° Périple de la mer Extérieure, de Marcien d’Héra- 
clée ; 

18° Périple anonyme du Pont-Euxin, réunion de deux 
fragments publiés par Hudson, l’un sous le n° a du 
tome troisième, l'autre 80uslen°8 du tome premier; 
ig° Fragment original d’Etienne de Byzance; 
ao" Extraits de l’histoire des ambassades deNonnose, 
conservés par Photius; 

ai°Les Thèmes de l’Empire, de Constantin Porphyro- 
génète; 

aa* Stadiasme anonyme de la Méditerranée, publié par 
Yriarte dans son catalogue des manuscrits grecs de 
la Bibliothèque royale de Madrid; 
a5° Epitome ou chrestomathie de Straboa ; 
a4° Opuscule anonyme sur les éparchies ou provinces 
du monde (peut-être une reproduction du Synec- 
dème de Hiéroclès) ; 

a5° Fragment anonyme sur la division du globe; 
a6° Gèmiste Pléthon, de la correction de quelques 
erreurs du texte de Strabon ; 
a7* Extraits de la description de la Perse, de Georges 
Chrysococcas; 

u8° Divers extraits géographiques; 

39° Opuscule sur la figure et la grandeur de la terre, 
de Michel Psellus ; 

3o* Abrégé de géographie, en xiv chapitres, par un 
anonyme ; ' k 

3i° De la manière de dessiner la terre sur un globe, 
anonyme ; 

3a° Le traité des Fleuves, qui porte le nom de Plu- 
tarque ; 
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33° Sur le ftciiTc Istcr, anonyme; 

34° I-es Sept merveilles du monde, de Philon de By- 
r.ance ; * 

55* Opuscule anonyme sur le même sujet; 

Lit se terminait la série des géographes grecs, à . 
laquelle succédait celle des latins, savoir : 

3G° Pomponius Mêla ; 

57* Julius Solin ; 

38“ La Périégèse de Rufus Festus Avienus ; 

39* L’Ora maritima, du même ; 

40° La Descriptio loliut orbis (de J unior le philosophe) ; 

♦ 41° Rutilius S'umatianus;' 

4a° La Périégèse de Priscicn ; 

43° La Cosmographie d'Ethicus; 

44° Le Livret des provinces de l’Empire et des cités 
de la Gaule ; 

45° et 4ü" Deux nomenclatures des provinces et des 
cités de la Gaule, dejé publiées par André Du- 
chesnn et par le père Sirmond; 

' 47° Vibius Sequester; 

48° Le géographe anonyme de Ravenne ; 

49° Traduction latine, d’après la version arménienne, 
de la géographie abrégée de Pappus d’Alexan- 
drie (c’est le pscudo-Moîse de Chorène) ; 

5o° Le Bosphore de Thrace, de Pierre Gy lies, qui n’est 
qu’un abrégé latin de Denysde Byiancc. 

L’édition donnée pur Wesseling, de l’itinéraire 
d’Antonin, de celui de Bordeaux à Jérusalem, et du 
Synecilèmede Hiéfoclès, paraissaient à Sainte-Croix 
devoir le dispenser de les reproduire dans sa collec- 
tion.; mais il jugeait utile de rassembler les écrits 
relatifs aux deux capitales de l’empire romain : 

, 1° La description anonyme de Rome, sousHonorius 

et Valentinien ; 

a° La description anonyme de Constantinople, sons 
Tbéodosc le Jeune ; < 
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3° Publias Victor, sur les quartiers de Rome ; 

4° Sextus Rufus, sur le même sujet ; 

, 5° Description anonyme des quartiers de Rome, pu- 
bliée dans les Ânalectes de Mabillon; 

6° Emmanuel Chrysoloras , comparaison de l’an- 
cienne et de la nouvelle Rome ; 

7° et 8° Les antiquités de Constantinople, d’Hesychius 
et de Codin; 

g° Le traité de l’administration de l’Empire, de 
Constantin Porphyrogénète. 

Sainte-Croix jugeait essentiel de joindre à la col- 
lection projietée un supplément où seraient réunis 
tou§ les anciens ouvrages relatifs à la géographie de 
la Palestine et des pays cîrconvoisins : 

1° Eusëbe, sur les noms de lieux dans l’Écriture 
sainte , avec la version de saint Jérôme ; 

3° Description de la Syrie et de la ville sainte, du 
moine Epipbanius ; 

3° Bède, sur les noms de lieux dans les Actes des 
apôtres ; 

4° Description de la Judée, d’Eucherius ; , 

5° Eugésippe, Distances entre les lieux de la Terre 
sainte; 

' 6" Jean Phocas, description sommaire des pays entre 
Antioche et Jérusalem ; 

7° Burchard de Mont-Sion, description de la Terre 
sainte, publiée par Canisius: 

8° Le poëme de Jérusalem, de Perdiccas d’Éphèse ; 

g° La description anonyme des lieux saints, publiée' 
par Allacci ; 

A tous ces écrits, il ne serait point iudiilérent, 
ajoutait Sainte-Croix, de joindre ceux de quelques 
anciens voyageurs, comme : 

10° 'Willebrand d’Oldenbourg, donné par Allacci; 

1 1° Guillaume de Baldensel, donné par Canisius ; 
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la* Rodolphe de Frameynsperg, également publié par 
Caiiisius, etc. x 

'Enfin, la géographie ecclésiastique devait suivre 
la géographie sacrée, et il paraissait au savant aca- 
démicien important de réurtir toutes les nomencla- 
tures qui y étaient relatives; il indiquait comme les 
plus essentielles : 

1 ° La notice grecque des patriarchats , publiée par 
Goar dans la Byzantine, ù la suite de Codin; 

a° La notice ecclésiastique de l’empereur Léon ; 

S" La notice des patriarchats, de Nilos Doxopatrios ; 

4° La notice latine des cinq patriarchats, publiée par 
Charles de Saint-Paul ; 

5° La notice des éréchés, tirée de la bibliothèque de 
Jacques de Thou ; 

6° La notice des évéchés, é la suite de Guillaume de 
Tyr, dans Bongars. 

1807. Gabriei.-Godf.frot Bredow. 

Gabriel-Godefroy Bredow, de Berlin, avait, sui- 
vant l’expression de son biographe, « formé le plan 
immense de dérouler le tableau de tous les systèmes 
géographiques connus depuis Homère jusqu’au 
moyen âge» ; il avait fait, en 1807, un voyage de 
quelques mois à Paris, pendant lequel il déploya 
une ardeur admirable à collationner ou à transcrire 
des manuscrits; d’abord Denys le périégète, dont il 
examina trente-trois manuscrits, ainsi que les com- 
mentateurs, surtout Elustathe et le paraphraste ano- 
nyme ; et il transcrivit en entier, avec l’espoîr d’en 
donner l'édition princeps, la géographie abrégée de 
Kicépliore Blemmide, simple co^)ie en prose dupoëme 
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de Denys. U recueillit pareillement, pourla publica- 
tion qu’il méditait: — (a)une autre notice de la terre 
qui se trouve à la suite de l’écrit précédent Je Nicé- 
ph ore Blemmide, mais que Holstein et Sainte-Croix 
attribuaient à Michel Psellus; — (b) un opuscule ana- 
logue sur le ciel, la' terre, le soleil, lahine, etc., dont 
l’auteur anonyme paraît être un chrétien ; — (e) le 
fragment anonyme sur la division du globe, men- 
tionné par Sainte-Croix sous le n° 25; — (d) de la ma- 
nière de représenter la terre sur un plan , d’Isaac 
Argyrius, que Holstein avait eu, après coup, le pro- 
jet de publier; — (e) Georges Gémiste Pléthon, de la 
correction de quelques erreurs du texte de Strabon; 
— (f) enfin plusieurs petits fragments, tels que le dé- 
nombrement des Eparchies, des noms des vents, des 
zones, des changements de nom des villes, etc. ; puis 
les Thèmes de Constantin Porphyrogénète, un lam- 
beau de Lydus sur le Rhin et le Danube 

11 n’aurait pas manqué de comprendre, à l’exemple 
de Penzel , dans la première partie de sa collection, 
les géographes mathématiciens et astronomes, s’il 
n’eût eu l’espoir de réimprimer l’Uranologion du 
père Pétau. 

11 voulait consacrer un volume particulier aux 
géographes latins, surtout à ceux du vi' au ix* siè- 
cle, à des morceaux géographiques extraits des his- 
toriens, des poètes et des ouvrages scolastiques; et il 
avait transcrit pour cet objet le livre de Dicuil. Il ne 
négligeait pas môme l’opuscule de Palladius sur les 
peuples de l’Inde et les Brachm.anes. 
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Tel est le résumé du compte que lui-méme ren- 
dait de ses préparalii's de publication, dans les lettres 
parisiennes qu’il fit imprimer à Leipzig en 1812 f 
mais la mort le moissonna en 1814 , ayant qu’il eût 
pu commencer l’exécution de son projet. 

1807. Dkmf.trivs Acexaxorides. 

Une reproduction du recueil de Hudson fut 
donnée à Vienne . en 1807 et 1808 , aux dépens des 
riches banquiers les frères Jean Zosimades, par les 
soins anonymes de Démétrius Alexandrides, qui tra- 
duisit en grec les notes latines de l’édition d’Oxford. 
En mettant de côté les dissertations de Dodwell, les 
yersions latines et les documents arabes , les quatre 
yolumes purent aisément être réunis deux à deux 
pour ne plus former que deux tomes, où les ouvrages 
furent rangés dans un autre ordre. Malheureuse- 
ment l’impression et le papier sont détestables, et 
les textes fourmillent d’incorrections. 

Quoi qu’il en soit, pour ne pas encourir un re- 
proche d’omission volontaire, nous devons rappeler 
ici la disposition de chacun des volumes. 

Le premier, répondant aux tomes I etll de Hud- 
son, contient : 

1 ° Le Périple de Scylax ; 

a" Le fragment de périple du Pont-Euxin publié par 
Vossius; 

S” L’abrégé de géographie d’Agathémère ; 

U° Les fragments d'Agatharchides sur la mer Ery- 
thrée ; 

5° Le Périple de Hannon ; 

6° Le Périple du Pont-Euxin, d’Arrien; 
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7 ” Le Périple de la mer Erylhi’èc; 

8° Le voyage de Néarque ; 

9 ° Le Périple de Marcien d’Héraclée, et sort £pitom& 
d’Artémidore (de Ménippe), avec les fragments de 
Ménippe et d’Artémidore ; 

10 ° Le Périple en vers (de Denys (ils de Calliphonte), 
entrecoupé des fragments en prose (du' probléma- 
tique Athénée), et suivi du Fragment sur le mont 
Pélion , sous le nom de Dieéarquc; 

1 1 ° Isidore de Charax.; 

ia°Les deux fragments vulgairement attribués à 
Scymnus de Chio ; 

i3° Le petit traité des Fleuves, qui porte le nom de Plu- 
tarque ; 

i4"L’Epitome de la géographie de Strabon. 

Le second volume, répondant aux tomes III et IV 
de l’édition de Hudson, renferme : , 

1 ° Denys le périégête avec le commentaire d’Eustathe; 

a” Le fragment de périple du Pont-Euxin, recueilli 
par Holstein ; 

5° La table des positions des principales villes, d’a- 
près Ptoléniée ; 

4° L’Arabie, du même; > 

5° Le catalogue des étoiles, du même; > 

6° La paraphrase anonyme en prose de Denys le j>é- 
riégète, avec les scolies et les fragments qui sont 
A la suite dans le quatrième volume de Hudson. 

1809. SocitTÉ Bipontinf. 

La société de savants philologues qui s'était for- 
mée à Deux-Ponts, en 1779, et qui, par suite de la 
guerre, vint en 1792 s’établir à Strasbourg, où elle 
cut'désormais pour promoteur le plus actif de ses 
travaux, le célèbre Jean Scbweigbæuscr, donna place 
à quelques géographes latins dans la série de sçs 
éditions, si rciummées pour leur correction ainsi 
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que pour les notices bibliographiques et les copieux 
index qui accompagnent chaque auteur. Déjà en 
1794 elle avait publié Solin; en 1809 elle fit pa- 
raître un volume in-octavo qui comprend : 

i' Pomponius Mêla ; 

a” La Pénégèse de Festus Avienus; 

3’ L’Oro tnarilima, du même ; 

4° La Périégèse de Priscien ; 

5°Rutilius Numalianus; 

6° Yibius Sequester. 

1818. Frédéric-Âcgdste-Gdili.ache Spohn. 

La maison de librairie Weidmann, de Leipzigr 
ayant acquis tous les manuscrits préparés par Bre- 
dow pour son édition projetée des petits géographes, 
les mit entre les mains du professeur Frédéric- Au- 
guste-Guillaume Spohn, afin de réaliser cette publi- 
cation. Dans la pensée du nouvel éditeur, qui de- 
puis plus de dix ans avait appliqué son étude à la 
géographie ancienne, la collection devait compren- 
dre non -seulement tous les opuscules jusqu’alors 
P publiés, avec les notes de Hudson en leur entier, 
et un choix de celles des autres commentateurs, mais 
encore beaucoup de documents restés inédits, plus 
les fragments des géographes perdus, soigneusement 
recueillis, en sorte que, sauf les ouvrages de Pau- 
sanias, Strabon, Ptolémée et Etienne de Byzance, 
tous les écrits des géographes anciens, grecs ou la- 
tins, formassent un seul corps, avec accompagne- 
ment de remarques, dissertations, variantes, cartes 
et figures. 11 s’était assuré la coopération de Friede- 
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miinn alors occupé à terminer l’édition de Slrabon 
commencée par Siebenkees etTzschucke^etles bons 
offices de Scbæfer, Creuzer, Brœnstedt, Petersen, 
Passow et autres. ' 

Voilà ce (ju’il expose lui-méme dans une note pré- 
liminaire, en publiant pour la première fois le texte 
grec de deux opuscules géographiques de Iticéphore 
Blemmide, accompagné d’observations assez éten-^ 
dues, en un cahier in-quarto d’assez grande justifi- 
cation, qui parut en 1818 à Leipzig, précisément 
chez Weidmann , mais en avertissant que ce n’é(ait 
pas, comme on aurait pu fe penser, à titre de spé- 
cimen de l’édition projetée. 

Mais cette édition, pour laquelle il avait doublé 
les matériaux de Bredow et porté à plus.de cent le 
nombre des auteurs à reproduire, la mort vint l’em- 
pécher de l’eirectner, en le frappant prématurément 
en 1822, âgé de trente ans à peine. 

1818. Charles Tauchmtz. 

Le libraire Charles Tauchnitz, de Leipzig, à qui 
l’on doit une collection nombreuse d’éditions sté- 
réotypes, en petit format in-seize , des auteurs clas- 
siques grées et latins, y a fait successivement entrer 
les principaux géographes, qui jamais jusqu’alors 
ne s’étaient trouvés aussi immédiatement à la portée 
du public. On vit ainsi paraître : 

1° Pausanias, en trois volumes, qui portèrent d’abord 
la date de i8i8, changée ensnite pour celle de 
1829; 

3°Strabon, en trois volumes, parus d’abord avec le 
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millésime «le i8ig, remplacé pareillement par cc- 
, lui de 182g; 

3° Pomponius Mêla, en un mince volume daté de 1 83 1 ; 

4°En6n Ptolémée, en trois volumes, publiés, le pre- 
mier en 1843, et les deux autres en i845 ; édition 
donnée par le professeur Charles-Frédéric-Auguste 
Nobbe, de Leipzig. Le dernier volume est consa- 
cré tout entier é un copieux index, et est accom- 
pagné d’une petite carte générale. 

1825. Benoit-Théôpuile Teubker. 

Un autre libraire de Leipzig, Benoft-Théophile 
Teiibner, dont les éditions ont la réputation d’étre 
très-correctes, a fait, pareillement dans le format in- 
.octavo, une série de publications qui peuvent être 
considérées comme des éléments d’une collection de 
géographes. Il a ainsi donné : 

1° Deiiys le périégète, revu et annoté par le profes- 
seur François Passow, de Breslau; un mince vo- 
lume portant la date de i8a5; 

□“Étienne de Byzance, par Antoine Westermann; un 
volume, publié en i83g; 

3“ Strabon, par Auguste Meiueke, trois volumes, parus 
en i85i et i85a; 

4“ Pausanias, par Jean-Henri-Christian Schiibart, deux 
volumes, portant la date de i833 et i834 ; 

5°Arrien, les opuscules, par Rodolphe Hercher; un 
, mince volume, daté de 1854 ; 

A quoi il faut ajouter, parmi les auteurs grecs : 

6“ Ptolémée, en préparation. 

Quant aux latins, on peut relever, parmi les vo- 
lumes publiés : 

1“ Tacite, la Germanie, etc., un simple cahier, par 
Charles Halm, paru en i83i ; 
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'Puis, en préparation:- 'oruiO î-.; 

a° Pomponius Mêla ; ;:*v^ / -Jo 

3°ATienus; _ fwVvrjï 

4° Rutilius Numatidnus. , . 

1825. Charles-LouiS'Fleury PANCKorcKE. 

Le riche libraire Charles -Louis -Fleury Panc- 
koucke publia, de 1825 à 1848, une Bibliothèque 
latine-française comprenant, dans une première sé- 
rie de 178 -volumes in-octa-vo, les auteurs classiques, 
et dans une deuxième série de 32 volumes, les au- 
teurs du second ordre. La collection avait été entre- 
prise sous la direction littéraire du professeur Jules 
Perrot, mais son nom disparut du titre des volumes 
à partir de 1829, pour être remplacé par celui de 
Panckoucke. 

La première série contient, parmi les œuvres de 
Tacite, une reproduction delà Germanie, dont Panc- 
koucke lui-même avait fait, dès 1824, une édition 
séparée, avec un nouveau commentaire, et une in- 
troduction développée qui ne se trouve plus dans 
la réimpression.; il est dçinc préférable de placer en 
tête du recueil de géographes latins qui se peut for- 
mer avec les éléments confondus dans la volumi- 
neuse collection : 

1 ° La Germanie de Tacite, traduite et annotée par 
Panckoucke, en un volume daté de i834> avec une 
carte et. des figures ; 

Peut-être, profitant de la facilité qu’ofire à cet 
égard la répartition des matières dans les volumes, 
trouverait-on commode de détacher de l’eu.semble 
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des œuvres de Pline le naturaliste, les tomes 111, IV 
et V, contenant la géographie, en les faisant même 
précéder, comme introduction, du tome 11, consacré 
à la cosmologie ; on pourrait, en ce cas, inscrire ici : 

a°La Cosmologie et la Géographie de Pline, tra- 
duites et annotées par Ajasson de Grandsagne, 
avec la collaboration de Valentin Parisot, Louis 
Marcus, L. Foucher, Apollinaire Fée, etc., en 
quatre volumes parus en i8ag, sauf le dernier, qui 
est de i83o; 

C’est exclusivement dans la deuxième série que 
se trouvent les autres géographes, assemblés, il est 
vrai, par volumes de grosseur moyenne pour la 
commodité de la publication , mais ayant respecti- 
vement leur pagination distincte, de manière à pou- 
voir être séparés et classés au gré du possesseur. On 
y voit figurer : 

3° Pomponius Mêla, avec une traduction et des notes 
de H. Louis Baudet, professeur, i843 ; 

4''Solin, traduction et notes de M. Agnant, i847 ; 

5°Aviénus, la description de la terre, et les Régions 
maritimes, traduction et notes de MM. Eugène 
Despois et Édouard Saviot, i843 ; 

6° Rutilius Numatianus, traduction et notes de M. Eu- 
gène Despois ; 

7 ° Priscien, traduction et notes de M. Corpet, i845 ; 

8°Ethicus, traduction et notes de M. Louis Baudet , 

1843 ; 

g* Le livret des provinces romaines, traduction et 
notes de M. N. A. Dubois, professeur, i843; 

io°Vibius Sequester, traduit et annoté par M. Louis 
Baudet, i843; 

11 ° Publias Victor, des régions de la ville de Rome, 
traduction et notes de M. Louis Baudet, i843; 

i3°Sestus Rufus, les provinces et victoires du peuple 
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romain , et les régions de la ville de Rome , tra- 
duction et notes de M. M. A. Dubois, i843; 
i3“ Poésies diverses sur l’astronomie et la géographie, 
traduction et notes de M. Édouard Sariot. 

1826. Jeah-François Gail. 

Jean-François Gail,fils de l’académicien, et lau- 
réat lui-méme de l’Institut, entreprit en 1826, sous 
l'incitation de quelques amis, une édition des petits 
géographes grecs, en conservant pour chaque au- 
teur tout ce qu’avait donné Hudson, et en ajoutant 
de son chef quelques dissertations et annotations 
nouvelles ; il fit ainsi paraître successivement trois 
volumes in-octavo; mais n’ayant pas trouvé, dans 
l’accueil de quelques critiques en renom, l’encoura- 
gement qui eût pu réchauffer son zèle, il se dégoûta, 
et ne poussa pas plus loin son entreprise. 

Son premier volume, publié en 1826, contient, 
avec deux dissertations nouvelles à la suite de celles 
(le Dodwell : 

1 ° Le Périple de Hannon ; 
a° Celui de Scylaz; 

Dans le tome II, qui parut en 1828, se trouvent: 
3° Sous le nom de Dicéarque, la périégése en vers de 
Denjs fils de Calliphonte, entrecoupée des frag- 
ments en prose du problématique Athénée ; 

4° Le poëme attribué A Scjmnus de Chio ; 

5° Le Stadiasme anonyme de la Méditerranée , publié 
pour la première fois parYriarte, avec une disser- 
tation et des notes du nouvel éditeur; 

Enfin le tome lll, daté de 1831, renferme : 

6* Le Périple du Pont-Euzin, d’Arrien, avec une pré- 
face et des annotations du nouvel éditeur; 
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7 ° Le Périple anonyme (A) du Poul-Euzin, publié 
‘ pour la première fois par Hudson en son troisième 
volume; 

8° L’autre' Périple anonyme (B), publié par Vossius, 
et qui n’est qu’un second fragment à placer à la 
suite du précèdent; 

g°l3n autre fragment anonyme (C) tiré d’un manus- 
crit de Copenhague, par le bibliothécaire Bloch, 
pour le professeur Frédéric Osann, de Giessen, et 
reproduit ici avec un extrait de la dissertation 
d’Osann, une version latine du nouvel éditeur, et 
quelques notes. 

1828 . Godefroi Bernhardy. 

La mort prématurée de Spohn avait laissé en sus- 
pens l’exécution du projet de publication dont la 
librairie Weidmann s’était reposée sur lui ; ce fut 
Godefroi Bernhardy qui, après beaucoup d’hésita- 
tion et de répugnance, et sous l’empire de préoccu- 
pations littéraires bien plutôt que géographiques, 
accepta la tâche de poursuivre cette œuvre. Mais il 
en réduisait le plan à des proportions beaucoup 
moindres que son prédécesseur ; il n’y admettait pas 
les mathématiciens ; il en excluait également Aga- 
tliarchides et le prétendu Plutarque, comme de vé- 
ritables paradoxographes , aussi bien qu’Antoine 
Diogènes, trop bénévolement accueilli sur la liste de 
Sainte-Croix ; il ne voulait pas davantige des sim- 
ples reproductions ; il renvoyait, pour le voyage de 
Néarque, aux histoires d'Arrien, et il pensait que 
la chrestomatliie de Strabon serait plus convenable- 
ment réunie à l’ouvrage même du grand géographe. 
C’était eu réalité iin c/ioix des principaux opuscules 
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t'ûograpliiques grecs, qu’il distriliuait en Irois sérics' 
distinctes, ainsi qu’il suit. 

La première série, contenant les périples, oH’rirait: 

i" Celui de Hannon ; 

2 ° Celui de Seylax ; 

3" Celui du Pont-Euxin, d’Arrieii; 

4" Celui de la mer Erythrée; 

5° Celui de Marcien d’Iiéraclée; 

6" Celui du Pont-Eüxin et du Palus Méotide ; 

7 ° Des rragments de périples perdus, notamment de 
ceux de Ménippe et d’Artémidore ; car il en avait 
existé un grand nombre, tels que ceux d’Andros- 
thènes, de Mnaséas, de Nymphodore; 

8° La navigation du Bosphore, de Denys de Byxanrc , 
ou du moins ce qu’on en retrouve dans Pierre 
Gylles ; 

La deuxième série devait renfermer les. périéjèses 
particulières; savoir : 

i°Les fragments de Dicéarque, légitimes ou suspcels ; 

a°La description de la Grèce, de Denys fils de Calli- 
phoute ^ 

5° La périégèse du prétendu Scymnus; 

4° Les mansions parthiques d’Isidore de Charax ; 

S^Les stadiasmes; 

G" Le traité des peuples de l’Inde et des Brachmanes, 
de Palladius. ' 

La troisième série, consacrée aux périégèses géné- 
rales on aux descriptions résumées du monde connu, 
reproduirait à son tour ; 

1 ° Denis le périégète ; > 

2 ° L’exposition abrégée, d’Agathémère; 

3“ La chrestomathie de Slrabon , si l’on veut ; 

4’ L’Exposition (de Junior le philosophe) traduite du 
grec. ' 

A celte troisième série se rattachaient les nomen- 
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dalures des villes les plus remarquables, des {dus 
grandes Iles, des villes homonymes, des villes qui 
ont changé de nom, etc., tous ces aide-mémoire à 
l’usage des écoles, dont il estparvenu jusqu’à nous 
plus d’un échantillon. 

Bemhardy publia, en 1828, le principal auteur 
de sa troisième série, c’esl-à-dire Denysle j)ériégèle, 
avec préface, version latine, commentaire grec 
d’Ëustathe, anciennes scolics et paraphrases grec- 
ques anonymes f de Démétrius deLampsoque), para- 
phrase grecque de Nicéphore Blemmide, versions , 
poétiques latines d’Aviénus et de Priscien ; puis 
commentaires et annotations du nouvel éditeur sur 
chacun des écrits précédents, et index ) le tout rem- 
plissant un gros volume in-octavo compact, de plus 
de mille pages. Les proportions considérables de ce 
début refroidirent le zèle du libraire, et Bernhardy 
ne s’occupa plus de la collection projetée ; seulement, 
en 1850, dans un programme de concours, il donne, 
sous le titre d’Analectes, un ex{>osé de son plan, 
quelques observations générales, et des notes et va- 
riantes applicables auxpériplesdeHannon, d’Arrien, 
de la mer Erythrée, du Pont Euxin avec le Palus 
Méotide, aux Fleuves de Plutarque, à la chrestoma-. 
thie de Strabon, enfin au traité des Brachmanes de 
Palladius. 

1831. Rodolphe-Hemu Klavsek. 

* 

Nous ne voulons pas oublier de noter au passage, 
entre l’œuvre interrompue de Bernhardy et le plan 
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avorté de Sickler, le volume donné, én 1 831 , à Berlin, 
dans le format in-octavo , par Rodolphe - Henri 
Klausen, et qui contient simplement, avec version 
latine, dissertation, commentaire et carte géogra- 
phique : 

i°Les fragments d’Hécatée de Milet; 

a° Le périple de Scylax. 

1833. FftÉDÉRIC-CHARLES SiCKXER. 

Nous voici en présence d’un simple prospectus ; 
mais il mérite tout particulièrement notre attention, 
en ce qu’il expose le plan d’une collection que les 
éditeurs avaient dessein de faire complète, fout en 
la renfermant dans des bornes raisonnables Le titre 
devait être : 

« Corpus geographorum græcorum et latinorum 
» qui supersunt omnium, sive geographiæ, choro- 
» graphiæ et topographiæ orbis antiqui fontes 
» nunc primum in unum opus congesti , e recen- 
* tioribus cri ticis oplimis codicibusque manuscrip- 
I » tis ad textus integritatem revocati, versione græ- 
» corum latina emendata instructi, selectis variorum 
» animadversionibus, prolegomenis , tabulis, map- 
» pisque geograpbicis illustrati, indice rerum ver- 
» borumque locupletissimo aucti. » 

Sous ce titre se- trouveraient compris, d’abofd, les 
géographes grecs et latins rangés par ordre chrono- 
logique, avec les variantes fournies par les meil- 
leures recensions, et pour les auteurs grecs une 
version latine conforme aux leçons les plus récentes 

6 
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iies mieux justifiées du texte -, à chaque auteua, 
une préface trai^mt de ses mérites, de sa vie, de 
son sort et de celui de scs ouvrages, et des éditions 
de ceux-ci ; puis un choix de remarques historiques 
et géographiques applicables aux choses plus qu’aux 
mots, resserrées dans une rédaction concise et sans 
ph rases. Pour le tout, des prolégomènes critiques 
et historiques sur la science géographique des an- 
ciens^avec des üibleaux synoptiques et des cartes 
géographiques pour l’éclaircissement de tous et 
chacun des auteurs anciens ; et enfin un riche et 
copieux index final, complément important, où tous 
les noms, tous les faits, toutes les choses géogra- ' 
phiques qui se rencontrent, non-seulement chez les 
géographes grecs et latins, mais même chez tous les 
autres auteurs classiques, sur les médailles et dans 
les inscriptions, seraient relevés, comparés, expli- 
qués, restitués, et accompagnés de leurs ,synonymes 
les plus certains au moyen âge et au temps actuel. 

Tout cela serait renfermé dans une douzaine de 
livraisons de soixante-douze feuilles d’impression 
grand in-octavo, dont U paraîtrait deux par an. 

Ce prospectus, daté d’avril 1833, est signé du doc- 
teur F rédéric-Charles Sickler , de Hildhurghausen,pt 
dulihraire Bohné, deCassel ; mais sur le litre général 
figurpat les trois noms littéraires de F. -G. Sickler, 
de Samuel -Christian Schirlitz et de Henri-Guil- 
laume Braunhard; ce dernier avait la tâche spéciale 
de la correction des épreuves. Un grand nombre 
d’érudits, chacun sous la garantie personnelle de 
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son nom, devaient concourir à cette publication, 
sous le patronage avoué de Bœcbb, Kreuzer, Hee- 
ren, Wachler, Wachsmuth, etc. 

La liste des auteurs compris dans le recueil était 
ainsi présentée : 

A. Géographes grecs. 

a. Grands géographes. 

i^Slrabon; ^ , 

a°Pausanias; ' , 

3 ° Ptolémée ; 

4 ° Étienne de Byzance. 

b. Petits géographes. f ji • 

5°Hannon; ; i 

e^Scylax; / ' ' . : I 

7° Néarque; 

8 ° Dicéarque ; ' . ' ■ -, - ! ;;i 

9° Agatharchides ; 
io°Scymnus de Chioj 
1 1° Deiiys le périégète ; , 

1 a” Isidore de Charax ; 

i 5 ° Arrien de PJicomédîe ; 

i 4 “Le pseudo-Plutarque; ' . 

i6°. Agathèmère ; , . ■. i; ^ 

iü“ Marcicn d’Héraclée; i r," , M /,■ 

17° Nicéphore Blemmide; ■ ' 

18° Cosmas indicopleustes; ' 

ig'L’aponyme de la mer Érythrée ;* 
ao°Ëtc. Fragments d’Bratosthènes, de P^sidenius , 
d’Artémidore, de Uiéroclès, et autres ; 

Avec les meilleures scholies et les extraits les plua 
importants de tous les autres éctiTains grecs, auv' 
tout des historiens. 

* ' i '■ 

B. Géographes latins. 

a. Graods géographes. .1 
1° Pomponius Mêla ; 

a° Pline l’ancien (les livres géographiques) ; 
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3* Tacite (la Germanie). 

il. Petit» géoftraphe». 

4' Solin ; 

5° Publius Victor ; 

6 “ Vibius Seqnester ; 

7 ° Ausone ; 

8 ° Avicnus ; 

9 ° Priscien ; 

io*Sidonius Apollinaria; 

11 ° Rutilius Taurus (tic) ; 
ia°Frontin ; 
i5°Le pseudo-Ethicus; 
i4° Ausonius Mosella (ttc) ; 
i5°Le géographe de Ravenne; 
i 6 °Tous les Itinéraires; 

17 ° La table Peutingérienne ; 

Et le reste comme pour les Grecs. ' 



.i.'.M 'ti 

■-r.n -r, 

■ I irivt Y. 



f » 



Quelles causes entravèrent la réalisation de ce 
plan? On peut présumer que la simple annonce 
d’une entreprise si considérable ne suffit pas à faire 
surgir des souscripteurs en assez grand noSabre pour 
garantir les intérêts matériels du libraire, et que 
l’affaire fut dès lors abandonnée. ' ' *'■ 



• .-.v 






1839. 



Euman U £1. Miller. 

' :*** 



La bibliothèque royale de Paris ayant acquis en 
1837 le manuscrit de Pithou sur lequel avaient été 
prises autrefois les copies d’où sont dérivées l’édi- 
tion princeps de Hœschcl et toutes les autres, 
M. Emmanuel Miller, aujourd’hui bibliothécaire du 
Corps législatif, alors employé au cabinet des ma- 
nuscrits, en fit une collation minutieuse, dont il im- 
prima les résidtats en 1 839, dans un volume in-oc- 
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tavo destiné à servir de supplément à ceux de Gail, 
ayant soin de donner en entier les opuscules q^ue 
celui-ci n’avait pas compris dans sa publication ina- 
chevée, et les variantes seulement des morceaux 
qu’il avait publiés. 

Ce volume contient ainsi, avec une préface, un 
index général et une carte géographique : 

i°Le Périple de Marcien d’Héraclée et son Epitome 
d’Artémidore (de Alénippe), avec la version latine 
de Hudson et des notes ; 

a° Les variantes de Scylax ; 

3° Les Statbmes parthiques d’Isidore de Charax, avec 
une version latine et des notes ; 

4° Les variantes du prétendu Dicéarque (Denjs fils de 
Calliphonte et le douteux Athénée) ; 

5° Celles du prétendu Scymnus de Chio ; 

6* Deux petits fragments grecs inédits, donnant le pé- 
rimètre des principales iles de l’Europe, et quelques 

mesures de distances. 

% 

1840. Jean-Awtoine Letfonxe. 

Le volume de Miller fournit à Letronne l’occasion 
d’en publier un à son tour, pour servir, comme il le 
dit, de suite et de supplément à toutes les éditions 
des petits géographes grecs. Déjà il avait inséré 
dans le journal des Savants, à propos de' l’édition 
de Gail, des observations critiques qu’il lui sulhsait 
de reprendre et de compléter ; il donna ainsi, avec 
une introduction générale, une série de sept cha- 
pitres consacrés successivement à Scymnus , Di- 
céarque, Scylax, Isidore de Charax , Marcien d’Hé- 
raclée, les deux petits fragments inédits de Miller, et 
le Stadiasmede la Méditerranée. Les deux premiers 
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chapitres eurent pour objet principal d’exposer ses 
procédés de restitution des* textes métriques qu’il 
publiait de nouveau h la fin de son volume, savoir ; 

I* Les fragments du prétendu Scymnus de Chio, arec 
la version latine d’Érasme Viiiding et de Luc Oola- 
tein, revue sur le texte corrigé ; 

a* Le fragment métrique du faux Dicéarque (c’est-à- 
dire de Denjs fils de Calliphonte), avec la version 
latine de Hudson. 

1840. Emmanuel Bek.K£H. 

L’un des volumes de’ l’édition in-octavo de la 
Byzantine, publié à Bonn en 1840 parles soins d’Em- 
manuel Bekker,doit prendre place ici dans notre in- 
ventaire des recueils géographiques, puisqu’il est 
consacré à reproduire trois documents déjà inscrits 
sur nos listes, savoir : 

1 ° Les Thèmes de l’Empire, de Constantin Porphyro- 
génète ; 

a° L’Administration de l’Empire, du même; 

l’un et l’autre accompagnés de la version latine 
et du commentaire de Banduri ; 

3* Le Syneedème de Hiéroclès, avec les prolégomènes 
et le commentaire de 'Wesseling. 

A 

1841. SAMUïi--Fiu;DÉntc-GuiLLAUME Hoffi*a.vn. 

Samuel-Frédéric-Guillaume Hoffmann, qui re- 
grettait que l’Allemagne n’eût encore produit au- 
cune collection des petits géographes, eut la pensée 
d’entreprendre lui-méme cette tâche, en se bornant 
à une reproduction presque exacte de l’édition de 
Hudson, sauf quelques sobres additions de son 
propre chef; et ü ptüilia ainsi en 1841, à Leipzig, 
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un premier volume in-octavo, contenant, après une 
préface du nouvel éditeur : 

I* Le Périple de Marcien d’Héraclée, avec la disaerta- 
tion préliminaire de Dodwell (mise par inadv^r- 
tahce sous le nom de Hudson), une version latine, 
et des notes; 

a° L’abrégé, par Mdrcien, du périple de Ménippe\ 
avec une version latine et des notes; fil avait fait 
paraître, au commencement de la meme année, 
une dissertation spèciale, intitulée : « Menippos 
der Geograph ans ^ergamon , dessen xeit und 
werk ») ; ' 

3* Le Stadiasme de la grande mer , pareillement avec 
version latine et notes. 

J 

Hoffmann n’avait point eu à sa disposition l’édi- 
tion de Gail lorsqu’il préparait ce volume ; il ne put 
en profiter que dans la préparation du second, pu- 
blié en 1842, et qui renferme, après une préface gé- 
nérale : 

4° Le Périple du Pont-Euxin, d’Arrien, avec la disser- 
tation préliminaire de Dodwell, version latine et 
notes ; 

5° Le Périple anonyme du Pont-Eurin, recueilli par 
Holstein, avec la version latine de Hudson, et 
des notes; •r'' • r! ' i 

6° L’autre périple anonyme du Pont-Euxin et du Pa- 
• lue Méotide, mis au jour par Vossiiis, reproduit ici 
avec la dissertation de Dodwell, la version latinè, 
et des notes; i 

7 ° Le troisième fragment anonyme sûr le Pont-Enxin, 
de la bibliothèque de Copenhague, avec la disser- 
tation d’Osann, version et notes ; 

8° La Géographie abrégée d’Agathèmère, avec la pré- 
face de Tennulius, la dissertation de Dodwell, la 
. version latine, et des notes; ' ^ * - J 

9 ° Enfin les deux petits fragment de Miller, avec ver- 
sk>Q et notes. ! - it' s-j ' 




> — '76 — 

V 

1842. Désiré Nisard. 

La collection des auteurs latins traduits en fran- 
çais, publiée sous la direction de M. Désiré Nisard, 
de l’Institut, dans le grand format appelé des Pitto- 
resques, renferme, confondus au milieu d’autres 
écrivains : 

1° Rutilius Numatianus, avec la traduction française, 
de Lefranc de Pompignan, soigneusement revue, 
dans un volume qui parut en i843‘, 

3°Pomponius Mêla, traduit en français et annoté par 
Jean-Jacques-Nicolas Huot, le collaborateur et le 
continuateur de la Géographie de Malte-Brun, 
dans un volume paru en i845. 

1843. Bernard Fabricius. 

Les petits géographes grecs ont été l’objet de di- 
vers travaux détachés de Bernard Fabricius, indé- 
pendamment de quelques articles antérieurement 
insérés dans certains recueils périodiques de l’Alle- 
magne. Ce sont de minces brochures publiées suc- 
cessivement, de 1843 à 1849, dans le format in-oc- 
tavo, et dont la réunion même n’atteindrait guère 
l’ampleur d’un médiocre volume. Elles pourraient 
y être rangées dans l’ordre suivant : ■ < 

1° Sur les manuscrits des petits géographes, i845; 

3° Lectiones Marcianœ (études sur Marcien d’üéraclée), 

1843 ; 

y Lectiones Scymniana , i845 ; 

4“ La périégèse de Scymnus de Chio, 1846; 

5“ Le Périple de Scylax, 1848; 

6° Le Périple de la Méditerranée, d’Ârrieu d’Alexan- 
drie, i84g; •' 

7° Les Stathmes parthiques d’Isidore de Charax, i84g. 
, 1 ' . 
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'■ • 1846, Auguste Meinêke. 

f 

En outre de son édition de Strabon comprise datas 
la collection de Teubner, et des Vindiciœ Strabonia- 
nœ qu’il a publiées séparément à Berlin en 1852, 
Auguste Meinecke s’était déjà occupé', après Le- 
tronne et Bernard Fabricius, de la restitution des 
textes métriques de deux géographes grecs, qu’il a 
réimprimés à Berlin en 1846, en un -volume petit 
in-octavo, savoir : 

1 ° Le prétendu Scymnus de Chio, précédé d’une dis- 
sertation critique ; 
a° Denys fils de Calliphonte. 

Il a en outre entrepris de donner , en deux volumes 
grand in-octavo, dont le premier, contenant le texte, 
a seul paru à Berlin en 1849 , 

3° Étienne de Byzance, avec un commentaire critique 
auquel sera consacré le second volume. 

1847. Théophile-Luc-Frédéric Tafel. 

Le professeur Théophile- Luc- Frédéric Tafel a 
publié en 1847, à Tubingue, un cahier in-quarto, 
consacré, suivant ses propres expressions, à fonder 
sur des bases solides la géographie, trop peu qtudiée 
jusqu’alors, des parties européennes de l’empire by- 
zantin. Une lettre critique étendue, adressée aux 
deux savants philologues Fallmerayer et Schafl'a- 
rik, sert à la fois d’introduction et de commentaire 
aux divers textes, presque tous grecs , qu’il a réunis 
en un seul faisceau, l’un comme objet principal de 
son étude, savoir, ... 
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Le second lirre des Thèmes de l’Empire de Con- 
stantin Porphyrogénète, consacré à l’Europe, 

lés autres comme appendices, classés en deux grou- 
pes suivant qu’ils se rapportent à la géographie 
civUe ou à la géographie ecclésiastique ; dans la pre- 
__ mière catégorie se succèdent : 

i"Le Synecdème de Hiéroclès; 

puis trois fragments empruntés au livre f des Cé- 
rémonies de la cour byzantine », de Constantin Por- 
phyrogénète lui-mème, savoir : 

a° Itinéraire de Byzance en Crète, lors de l’expédition 
contre les Sarrazins ; 

3° Double liste des stratèges des provinces , d’une 
part d’après le recensement des personnages aux- 
quels il était attribué des gratifications à l’avéne- 
ment d’un nouvel empereur; et d’autre part d’a- 
près le règlement des préséances ; 

4° Autre liste des stratèges d’après l’état des fonc- 
tionnaires admis à la table de l’empereur ; 

Ensuite ; 

5° Deux catalogues des villes dont le nom a été 
changé, l’un déjà imprimé dans les éditions de 
Codin, l’autre dès longtemps publié par Bonaven- 
ture de Smet ; 

6° Fragments d’Edrisi , extraits de l’édition d’Amédéc 
' Jaubert ; 

y” Tableau comparatif de la nomenclature géogra- 
phique des côtes du Pont-Euxin dans huit cartes 
de différentes dates, du xiv' au xvii' siècle (Ves- 
conle, Pizzigani, Pasqualini, Benincasa, anonyme, 
Diego Homem, Joam Martinez, et Oliva de Mes- 
sine). 

La série des documents ecclésiastiques comprend 
quatre morceaux, dont le premifflt est tiré do lirre 
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des Cérémonies de la cour byzantine, et les trois 
autres reproduits des éditions de Codin , savoir : 

1 ° Notice des patriarchats et des sièges métropoli- 
leins, etc. , rédigée par l’archeTêque de Chypre 
Epiphanius; 

a' Liste des églises de l’obédience de Constantinople 
sous l'empereur Léon le philosophe ; 

3° Liste des églises de l’obédience de Constantinople 
sous l’empereur Andronic Paléologue le Vieux; 

4° Ordre des sièges métropolitains auxquels sont atta- 
chées certaines qualifications honorifiques. 

1853. Ambroise-Firmin Didot. 

Nous voici parvenus à la plus récente, et disons-le 
tout de suite, à la plus digne d’attention de toutes 
ces entreprises, jusqu’à présent toujours incomplètes 
ou avortées, qui ont pour objet de nous donner une 
collection générale des géographes anciens. Les pu- 
blications et les travaux antérieurs ortt, il est vrai, 
rendu la tâche moins difficile ; mais la critique est 
devenue en même temps plus exigeante, et si les 
matériaux sont plus aisés à recueillir, les progrès de 
la philologie et de la géographie historique com- 
mandent plus d’habileté et de rigorisme dans la 
mise en œuvre. Ici s’est rencontré l’heureux concours 
de deux hommes rares : un de ces libraires philo- 
logues qui mettent leur honneur, leurs soins, leur 
fortune, à des publications dont le monde savant 
appréciera et proclamera le mérite, mais qui sont 
rarement de fructueuses opérations de commerce ; 
età cété de lui un laborieux travailleur, plein d’éru- 
dition, de savoir, de patience, de ténacité, et de ce 
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saint amour de l’œuvre entreprise, qui ne tient 
compte ni du temps, ni de la peine, ni de la fatigue, 
ni delà santé, ni presque de la vie 1... 

Voici le plan que M. Charles Millier a formulé, 
sous la date d’avril 1853, en tête du premier volume 
des petits géographes grecs, paru en 1855 dans la 
bibliothèque des auteurs grecs que publie M. Am- 
broise-Firmin Didot. 

Strabon, Ptolémée, Etienne de Byzance, forme- 
ront autant de volumes séparés. La collection des 
petits géographes offrira d’abord les périples, les 
périégèses, les systèmes généraux du monde, divers 
extraits géographiques conservés dans les manus- 
crits ; à la suite viendront les fragments des géo- 
graphes perdus, glanés dans les écrits des anciens. 
Les bribes géographiques ou topographiques qu’on 
retrouve sans noms d’auteur dans les lexicographes, 
les scoliastes, les grammairiens et autres livres plus 
obscurs, sans oublier les provisions de même nature 
que peuvent fournir les inscriptions, tout cela sera 
placé dans l’ordre alphabétique à la fin du volume 
d’Étienne de Byzance. Puis on aura la géographie 
de l’empire byzantin, la géographie sacrée, la géo- 
graphie ecclésiastique ; et en appendice, les géo- 
graphes latins, les itinéraires, la table peutingé- 
rienne. Gela tiendra trois volumes, y compris un 
résumé général sous forme de table des noms et des 
matières. Un quatrième volume, confié à l’habile 
direction de M. Noël Desvergers, offrira un recueil 
des petits géographes arabes , dont notre excellent 
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araiM. Reinaud a déroulé un si riche catalo^e dans 
la savante introduction placée en tête de son édition 
française de la géographie d’Ahoulféda. 

L’ordre chronologique sera généralement suivi 
pourla disposition des matériaux, mais nonsi rigou- 
reusement qu’il ne puisse être légèrement interverti 
pour rapprocher des documents connexes, surtout 
quctndil s’agira d’opuscules dont l’âge est incertain. 

Tel est le plan de cette entreprise , dont il n’a 
encore paru qu’un volume, directement conçu et 
exécuté dans les conditions précises du projet 
énoncé. Il a cependant été publié en 1853 une pre- 
mière partie de Strabon, qui y sera expressément 
rattachée au moyen d'additions contenues dans la 
seconde partie ; les quatre volumes de fragments des 
historiens, parus de 1841 à 1851 dans la biblio- 
thèque grecque de Didot, renferment, aussi bien 
que le volume d’Arrien publié en 1846, de nom- 
breux’ éléments "à reprendre pour la collection des 
géographes. Pausanias, bien que publié en 1845, 
n’est pas compris dans le plan de ce recueil, mais il 
serait facile de l’y rattacher par un procédé ana- 
logue à celui qui doit être employé pour le Strabon. 

En résumé , nous n’.ivons , quant à présent, 
comme échantillon complet de la collection annon- 
cée, que le premier volume des petits géographes 
grecs; mais cet échantillon est à lui seul un travail 
des plus remarquables, digne d’une étude toute spé- 
ciale. 
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REVUE CRITIQUE 

DD VOLUME OE PETITS GÉOGRAPHES 
AVSC HOTES ET PBOLÉGDMÈHES DE M. CHAKLBB MOLLEE, 

COMPRIS DANS LA BIBLIOTBCQCE DES AUTEURS GRECS 
« OB H. AMBR016B PlRHtN DIIK>T. 



Douze petits géographes grecs se trouvent réunis 
dans le volume par lequel M. Didot ouvre sa collec- 
tion générale des géographes anciens : ces opus~' 
cules sont rangés en cet ordre : 

1° Le périple du carthaginois Hannon; 
a°Le périple attribué à Scylax; 

3“ La périégèse attribuée i Dicéarque; 

4" Les livres d’Agatharchides sur la mer Erylhré e 
5" La périégèse attribuée à Scymnus de Chio^ 

6“ La périégèse de Denys fils de Calliphunte ; ' 

7° Les mansions parthiques d’Isidore de Charas; 

8° Le périple anonyme de la mer Erythrée ; 

9“ L’histoire Indique et le périple du Pont-Euxiu, 
d’Arrien ; 

10“ Le périple anonyme du Pont-Euxin; 

11° Le sladiasme anonyme de la grande mer; 
ia°Les périples de Marcien d’Uéraclée. 

M. Charles Muller a soigneusement revu les textes 
d’après les manuscrits, et il a corrigé ou refait les 
versions latines ; il donne en outre, après une courtç 
préface générale, des prolégomènes étendus, un com- 
mentaire raisonné sur chaque ouvfage, et une série 
de vingt-neuf cartes qu’il a dressées expressément 
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pour l’intelligence de àes auteurs, saToir : deux 
pour Hannon, trois pour Scylax , trois pour Aga- 
tharchides, deux pour Isidore, quatre pour le pé- 
riple de la mer Erythrée, quatre pour Arrien, neuf 
pour le Stadiasme, et deux pour Marcien. 

Quant àla collation des textes sur les manuscrits, 
l’opération n’était malheureusement que trop sim- 
ple ; le périple de Hannon, celui de la mer Erythrée, 
ceux du Pont-Euxin, ne nous ont été conservés que 
dans le manuscrit unique de Heidelberg, d’après 
lequel a été faite en 1533 l'édition princeps de Fro^ 
hen ; le périple de Scylax , les périégèses attribuées 
à Dicéarque et à Soymnus, celle de Denys fils de 
Calliphonte, elles périplesde Marcien, ne nous sont 
parvenus que dans le manuscrit unique de Pithou, 
dont les copies ont servi de type à l’édition publiée 
en 1600 par Hocschel ; et le Stadiasme de la Médi- 
terranée n’existe non plus que dans le manuscrit uni- 
que de Madrid, d’après lequel Yriarte l’a imprimé 
pour la premièrefoisen 1769. Du moins les Statlunes 
parthiques d’Isidore, compris aussi dans lemanuscrit 
de Pithou, se retrouveut-ils dans un second ma- 
nuscrit original, provenant des Médicis, et qui n’est 
guère, en cette partie, que du xvi' siècle. L’histoire 
Indique d’ Arrien, et les extraits d’Agatharchides 
donnés par Photius , sont les seuls ouvrages de la 
liste ci-dessus pour lesquels il n’y ait pas pénurie 
de manuscrits. 

Ceux de Heidelberg, de Pithou,*' et de Médicis, 
sont tous les trois mutUés : quatre cahiers man- 
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(fuent en tête du premier, deux en tête du second, 
et douze en tête du troisième ; la fin manque en 
outre aux deux derniers. 11 est à remarquer, de 
plus, que le troisième reproduit à la fois les extraits 
de Strabon donnés par le premier, et les Stathmes 
parthiques contenus dans le second , et qu’il offre 
en même temps un nouveau fragment, dont les 
dernières lignes sont précisément les premières 
d’un autre fragment (l’un de ceux du prétendu Di- 
céarque) conservé dans le manuscrit de Pithou. 
De ces particularités , M. Müller conclut avec con- 
viction .que les trois manuscrits ont entre eux une- 
liaison non douteuse, et qu’ils so;nt tous les trois 
des copies fragmentaires d’un archétype commun, 
compilation géographique dans le genre de celles 
qu’avait ordonnées Constantin Porphyrogénète sur 
divers sujets, telles que les Géoponiques, les Hip- 
piatriques , etc., et que celle-là aussi était due au, 
même empereur. 

M. Müller suppose que le recueil devait être dis- 
posé à peu près sur le plan que voici : 

A. Prosateurs : 

I. Périples : 

a. Périples généraux de la mer extérieure : 

1, Opuscule perdu, qui devait remplir les deux 
premiers cahiers du manuscrit de Pithou; 
a. Périple de l’Océan, en deux livres, par Marcien. 

b. Périples généraux de la Méditerranée ; ' 

I . Abrégé de Ménippe, par Marcien ; 

a. Périple de Scylax. 

C. Périples particuliers : 

1 . Périple anonynie du Pont-Euxin ; 
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2 . Périple du Pont-Euzin, d’Arrieii; 

5. Périple de la mer Erythrée ; 

4- Périple de Hannun. 

II. Résumés et extraits : 

I. Extraits sur les Tilles de la Grèce (le prétendu 
Dicéarquc); 

a. Extraits de Strabon ; 

3. Mansions parthiques, d'Isidore. 

B. Poètes : 

I. Périégèse de Denys fils de Calliphonte; 

a. Périégèse du prétendu Scymnus de Chio; 

• Et autres opuscules qui occupaient les derniers 
cahiers perdus du manuscrit de Pithou. 

L’ancienne existence d’un recueil de ce genre est 
probable , et il y a Traisemblance qu’il dut être com- 
pilé par les ordres de Constantin Porphyrogénète, 
qui fit exécuter tant d’autres travaux analogues 
quant à l’arrangement des matériaux , il n’est pas 
impossible qu’il fût tel que M. Muller l’a reconstruit 
au gré de sa pensée ; on pourrait même encore sup- 
poser que le Stadiasme de la Méditerranée était 
aussi l’un des éléments colligés, et trouvait sa place 
à côté du périple de Scylax. Ce sont de pures hy- 
pothèses sans importance. 

Revenons à la triste réalité actuelle. 

On comprend tout d'abord qiïe forcément réduit 
à un texte unique, et souvent incorrect, pour la plu- 
part des auteurs renfermés dans son volume, 
M. Millier a dû emprunter à une critique conjectu- 
rale toutes les leçons rectificatives ou supplétives 
qui lui ont paru indispensables pour cendre ce texte 
moins défectueux. C’est une tâche périlleuse, qui 
exige tant de sagacité, de réserve et de bonheur, que 
. 6 
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. nul, à coup sûr, n’oserait se flatter de l’avoir rem- 
plie de manière à ne plus rien laisser à désirer, et 
peut-être nous permettrons -nous, dans le coup 
d’œil rapide que nous jetterons tout à l’heure sur 
les ouvrages rassemblés ici par M. Müller, de ha- 
sarder nos propres doutes sur quelques leçons qu’il 
a admises. Mais hâtons-nous de dire que partout 
des indications typographiques facilement saisis- 
sables, ou des mentions expresses , avertissent scru- 
puleusement le lecteur de toutes les additions et 
modifications qui sont du fait du savant éditeur. 

Ap rès la notice générale des manuscrits qu’il a 
employés, M. Müller passe successivement en revue, 
dans ses prolégomènes, les divers morceaux con- 
tenus dans la suite du volume, et nous allons à 
notre tour parcourir avec lui cette série d’opuscules 
dont il s’agit de déterminer, pour chacun, l’auteur, 
la date, et la portée. 

I. Le périple de Hannon. 

1 

C’est le périple de Hannon qui est en premier 
lieu l’objet de son étude. Ce document, si peu éten- 
du qu’il tiendrait à l’aise dans une seule des pages 
à deux colonnes de l’édition nouvelle (puisqu’il 
n’ofl're guère, de compte fait, qu’une centaine de 
.lignes), a été le sujet de tant de discussions, de dis- 
sertations, de commentaires , d’éclaircissements et 
de digressions de toute espèce, sur l’authenticité 
ou la supposition de son origine , sur la langue en 
laquelle il a été rédigé et la forme eu laquelle il 
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nous est parvenu ; sur l’auteur et la date du voyage 
même, et de la relation originale, et de la version 
grecque ; sur la corruption et les lacunes du texte, 
et sur les corrections qu’il convient d’y apporter ; 
sur la valeur des indications géographiques qui y 
sont contenues, sur leur application et leur synony- 
mie ancienne et moderne, et sur mille autres points 
encore, avec toutes leurs attenances, circonstances 
et dépendances , qu’une édition spéciale , annotée 
et illustrée dans le goût de celles de la collection 
naguère si recherchée des auteurs cum notisvariorum, 
remplirait aisément un gros volume , décoré des 
noms de Ramusio, Gessner, Nihus, Holstein, Rit- 
tershuys, Vossius père et Vossius fils, Bochart, 
Jean- Jacques Millier, Saumaise, Bayle, Dodwell, 
Melot, Bougainville, Campomanes, Schmid, Hager, 
Knohlauch, Falconer, Meusel, Gossellin, Rennell, 
Bredow , Heeren , Hug, Malte-Brun, Raoul-Ro- 
chette, Ukert, Mannert, Kluge, Marcus, Kanne- 
giesser, Letronne, Walckenaer, Movers, et bien 
d’autres, sans compter le préambule obligé des 
testimonia veterum scriplorum. Eh bien! n’en dé- 
plaise aux contempteurs des vieilles routines, dans 
notre pensée une pareille édition au grand com- 
plet, qui n’a besoin au surplus d’être faite qu’une 
fois, demeure toujours k faire tant qu’elle n’a pas 
été exécutée ; c’est l’apport à pied d’œuvre des ma- 
tériaux pour les travailleurs à venir. 

M. Millier est beaucoup plus réservé, beaucoup 
plus exclusif, par la raison très-légitime qu’il n’est 
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pas un simple conipilalcür, mais qu’il veut être 
metteur en œuvre lui-même. 11 n’avait garde, nous 
dit-il dans sa préface, de marcher dans la voie de 
ces érudits qui croient avoir rempli leur tâche à 
souhait lorsque, .après avoir entassé pêle-mêle les 
produits de leurs devanciers, ils y ont entremêlé 
quelques additions de leur crû, au rare profit de la 
science, mais au grand ennui du lecteur. Dans le 
travail actuel, texte, versions, prolégomènes et 
commentaire, tout cela bout à bout ne dépasserait 
pas une centaine de pages de format in-octavo ordi- 
naire : le nouvel éditeur ne s’est pas mis en souci 
de rapporter la série des opinions d'autrui ; il s’est 
contenté de choisir entre elles, sur chaque point, 
celle qui lui semblait la meilleure, et de la faire 
sienne par l’exposition et les développements. 

■ Quels qu’aient pu être, chez les anciens ou chez 
les modernes, les doutes élevés sur l’authenticité des 
voyages de Hannon et sur la véracité des relations 
qui en avaient circulé, il est certain que le récit que 
nous possédons aujourd’hui présente, dans son aride 
nudité, tous les caractères d’un rapport officiel des- 
tiné à faire connaître les résultats d’une expédition 
accomplie par le chef qui avait eu mission de la con- 
duire, et l’on peut admettre, d’après l’intitulé du 
document, qu’il est réellement tiré des archives pu- 
bliques conservées dans le temple de Chronos à Car- 
thage; mais comme l’original devait naturellement 
être rédigé dans la langue nationale, nous en de- 
vons conclure que le texte grec qui est sous nos yeux 
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est la version d’une inscription pnnifjue, probable- - 
ment gravée sur une table de bronze, et qui aura> 
été recueillie par quelque voyageur grec, comme 
Polybe a recueilli les traités deCartbage avec Rome, 
comme l’indicopleustes Cosmas a recueilli l’inscrip- 
tion d’Adulis. 

Il y a donc ici une double question d’auteur à ré-^ 
soudre, savoir : quel est le Hannon de qui émanait 
le rapport original , et quel est l’écrivain grec à qui 
nous devons la version parvenue jusqu’à nous. 

Les considérations les plus plausibles concourent 
à d^^ner, entre les divers généraux du nom de 
Hannon mentionnés dans l’histoire de Carthage, le 
fils de Hamilcar et frère de Himilcon, florissant 
entre 490 et 440 ans avant notre ère, comme celui 
en qui se vérifient les conditions essentielles du pro- 
blème. L’expédition eut lieu en effet, suivant le té- 
moignage de Pline , au temps de la plus grande 
spleudeur de Carthage, et nous savons parle résumé 
historique de Justin que le développement de la 
puissance punique eut lieu principalement sous les 
princes de la famille de Magon (père de Hamilcar. et 
grand-père de Hannon), et que le pouvoir sans con-^ 
trôle de ces chefs, offusquant le sénat, provoqua la 
mesure qui assujettissait les généraux à rendre 
compte à leur retour. L’étude compi./ativedts deux 
premiers traités de Carthage avec Rome démontre 
même, à notre avis, que c’est précisément dans l’in- 
tervalle de l’un à l’autre de ces traités que la domi- 
nation punique s’étendit sur l’Afrique occidentale. 



« 
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En même temps que l'expédition de Hannon, ajouté 
Pline, eut lieu celle de Himilcon sur les côtes exté- 
rieures de l’Europe ; et entre les fils de Hamilcar 
était un Himilcon aussi bien qu’un Hannon ; en 
sorte que les deux explorations simultanées ont pu, 
dans l’hypothèse actuelle, être conduites par les 
deux frères. S’il est vrai, d’un autre côté, qu’on 
doive reconnaître dans les récits d’Hérodote quel- 
que reflet des notions rapportées par Hannon, les 
dates relatives s’y prêteraient à merveille. < 

n était donc naturel que le nouvel éditeur adop- 
tât, sur l’auteur original du Périple, une opinion à 
laquelle se rallient d’ailleurs la grande majorité des 
critiques; mais il nous Semble un peu timide à ex- 
primer la préférence qu’il lui donne sur l’hypothèse 
de Kluge, le précédent éditeur, qui avait opté pour 
un Hannon plus ancien (qui se confondrait avec le 
Magon de Justin). 

Quant à la version grecque, force nous est de reS^ 
ter dans le domaine de la conjecture. Si cette ver- 
sion est, comme nous sommes portés h le penser, un 
document encadré d’abord à titre de pièce justifica- 
tive dans les récits plus étendus de quelque écrivain 
hellène, d’où il aura été extrait en dernier lieu par 
les compilateurs officiels de Constantin Porphyro- 
génète, le premier soin doit être, pour nous, de 
rechercher la trace de cette œuvre perdue, dans 
quelque désignation significative qui la fasse recon- 
naitre au milieu de l’immense Catalogue des livres 
disparus : or Suidas vient à point nous révéler un 
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Périple au delà des colonnes Hercule parmi les nom- 
breux écrits deCharon de Lampsatjue, l’un des pré- 
curseurs d’Hérodote •, mais comme Suidas nous 
révèle aussi le nom et les écrits d’un certain Cliaron 
de Carthage, d’aille.urs inconnu, M. Millier, frappé 
de ces coïncidences onomastiques, suppose sans plus 
de façon que Suidas se sera mépris sur l’attribution 
du Périple en l’inscrivant au compte du premier 
Charon au lieu de le mettre sur le compte de l’autre. 
Quand on se lance sur la voie de la fantaisie, on peut 
supposer tout ce que l’on veut, et la critique n’a 
plus à s’en mêler. 

Strabon, de son côté, ‘parait avoir cité comme au- 
teur d’un périple sur les côtes extérieures de la 
Maurusie, un Ophélas que M. Millier est disposé à 
identider avec le péripleustes Apellas de Cyrène, 
connu par un seul mot de Marciend’Héraclée, aussi 
bien qu’avec le macédonien Ophellas, roi de Cyrène, 
qui fut l’allié et la victime d’Agathocles. 

La conjecture, on le voit, joue ici un grand rôle, 
et se met fort à l’aise avec les rares indices que l’éru- 
dition a pu glaner ; maiâ si l’on admet, chose très- 
admissible en effet, que tout périple grec de la mer 
Extérieure eut pour origine la relation de Hannon, 
pourquoi négliger, dans la question actuelle, de 
rappeler précisément l’écrivain grec que des témoi- 
gnages formels signalent tout spécialement comme 
ayant reproduit les récits de Hannon ? Pourquoi *îm- 
blier ce Xénophon de Lampsaque qui avait, les cita- 
tions dé Pline en font foi , recueilli toutes les notions 
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acquises jusqu’alors sur les côtes occidentales de 
l’écumène , depuis la Baltie jusqu’aux Gorgades, en 
suivant peut-être la trace de Himilcon pour le Nord, 
en s’appuyant bien certainement sur le périple de 
Hannon pour le midi? Saumaise a pu quereller So- 
lin d’être trop affirmatif sur ce point tandis que 
Pline est moins explicite ; pour nous, le témoignage 
exprès d’un ancien affirmant un fait plausible, nous 
paraît avoir une autorité beaucoup plus respectable 
que toutes les imaginations sans étai de la critique 
conjecturale, même de la part du grand SaumaiSe. 

On peut admettre, en résumé, que la relation de 
Hannon, recueillie en grec, "dans le Périple au delà 
des colonnes d’Hercule, par Charon de Lampsaque 
(nous conservons sans hésiter le dire de Suidas), 
reproduite dans celui d’Ophélas ou Apellas de 
Cyrène, et enfin dans celui de Xénopbon de Lamp- 
saque, où Pline la retrouvait pour la citer, aura été 
extraite de ce dernier auteur grec par les rédacteurs 
de la compilation géographique parvenue en lam- 
beaux jusqu’à nous dans les manuscrits de Heidel- 
berg et de Pi thou. 

Venant à l’appréciation de l’étendue du voyage 
de Hannon, le nouvel éditeur trouve la cause des opi- 
nions divergentes qui se sont produites à cet égard, 
en partie dans les lacunes et les erreurs de notation 
des distances, mais surtout dans la folle prétention 
de concilier les indications de Scylax, de Pline et de 
Ptolémée relatives â l’île de Cerné, avec celles que 
donne de son côté sur ce point le périple de Hannon. 
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Pour sa part, il trouve bien plus raisonnable de re- 
' chercher exclusivement dans le périple' même tous 
les éléments de détermination de la route suivie par 
le général carthaginois. Or, dans l’application qu’il 
fait immédiatement de ce système, M. Müller nous 
conduit, pour retrouver Cerné, jusque dans le golfe 
d’Arguin, ou tout au moins dans l’estuaire du Rio 
d’Ouro, et il pousse sa reconnaissance vers le sud 
jusqu’à l’ile de Sherbroo. 11 serait difficile sans 
doute, dans les conditions élastiques qu’il s’est po- 
sées, de montrer plus d’habileté qu’il ne fait à déve- 
lopper, le long de ces côtes, la série détaillée des es- 
cales du périple ; et d’autres avant lui, et des plus 
respectables,, n’avaient pas craint de s’aventurer, 
avec plus de désinvolture encore, au delà du terme 
où il s’est arrêté. Peut-être cette voie est-elle la 
meilleure, mais elle nous parait bien hardie, et nos 
scrupules ont peine à s’y laisser entraîner ; il nous 
semble .périlleux de briser les anneaux successifs de 
la tradition, en répudiant ces indications de Scylax, 
de Pline et de Ptolémée, où nous, ne pouvons croire 
que les mêmes noms propres de caps, de fleuves ou 
d’îles soient capricieusement employés à désigner de 
tout autres lieux ; et nous n’osons nous affranchir du 
respect des textes, même défectueux, au point de 
grossir d’un supplément de dix-neuf jours le compte 
insuffisant des six » sept journées que le périple se 
borne à exprimer sur la route des colonnes d’Her- 
cule à l’île de Cerné, de manière à allonger jusqu’à 
un total de vingt-cinq à vingt-six joursi une dis- 




— 94 — 



tance que Seyla* affirme très-explieiteraent ne point 
dépasser douze journées. Du reste, tant de ques- 
tions ardues se trouvent ici enchevêtrées, que la con- 
dition du commentateur ne serait pas tenable s’il 
lui fallait, suivant l’expression du fabuliste ,« con- 
tenter tout le monde et son père » . Dans certains 
embarras inextricables , une solution n'est possible 
qu’en prenant, à la façon d’Alexandre, le parti de 
trancher le nœud gordien ; et nous n’aurons pas 
l’outrecuidance de blâmer M. Muller de l’avoir fait 
à sa manière, lorsqu’il parvient d’ailleurs à retrou- 
ver, dans les synonymies géographiques pour les- 
quelles il a opté, certaines corrélations frappantes 
entre la topographie actuelle et les descriptions du 
périple. 

C’est ainsi qu'il nous fait arriver jusqu’à l’Ile 
Sherbroo pour y trouver, au dernier terme de l’ex- 
ploration punique , ces femmes velues dont les 
peaux furent rapportées à Carthage. Toutes les- 
éditions du texte grec , et sans doute aussi le manu- 
scrit unique d’où ces éditions proviennent, offrent 
ici un nom qui nous paraît avoir été mai lu, et dont 
la restitution nous semble des plus faciles et des 
mieux justifiées. Pomponius Mêla, Pline , Solin , se 
référant expressément à la relation de Hannon, s’ac- 
cordent à nous présenter le nom de Gorgades : n’en 
faut-il pas conclure que c’est oe nom de Gorgadeê 

3 n’on doit retrouver dans le texte grec? Pourquoi 
onc a-t-on laissé subsister la mauvaise leçon de 
6oriUe$t qui 'ne se rencontre nulle part ailleurs? 
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L'erreur d’un copiste ignorant était aisée, l’inadver- ^ 
tance des éditeurs crititjues s’explique moins facile- 
ment. Il est évident pour nous que le texte primitif, 
écrit en lettres majuscules ou onciales, a donné lieu 
à une de ces méprises de lecture si fréquentes dans 
la reproduction des manuscrits grecs ; nous avons eu 
l’occasion, il y a une douzaine d'années, de propo- 
ser la restitution de 

rOPIAMC 
en ropràAAC. 

Cette correction avait obtenu l'approbation de Le- 
tronne, et nous pensons que M. MüUer l’aurait 
adoptée s’iU’eût connue, 

II. Lt périple attribué àScylax- 

Venons au périple intitulé du nom de Scylax de', 
Caryande. Il est douze fois plus étendu que celui de 
Hannon, et la place qu’il occupe avec tous les déve- 
loppements dont il est accompagné dans l’édition 
actuelle, équivaut bien à un volume de quatre cents 
pages de format in-octavo ordinaire : c’ést donner la 
mesure de ce que pourrait être une édition toatiotum , 
au grand complet des dissertations et commentaires 
dont ce document a été le sujet depuis Vossius et 
Dodwell jusqu’à KlauseûetLetronne, sans parler du 
nouvel annotateur. ' 

Commençant, à partir des colonnes d’Hercule, son 
cabotage au long des côtes de la Méditerranée, le 
navigateur grec suit les rivages de l’Europe jusqu’àn 




foad du Palus Méotide , puis ceux de l’Asie et de la 
Libye en revenant vers le détroit des colonnes, 
qu’il franchit pour ne s’arrêter qu’à l’île de Cerné. 
La rédaction appartient au dialecte commun, et 
quelques hellénistes, tels que Bernard Fabricius et 
Westermann, au sentiment desquels semble se ran- 
ger M. Müller, croyaient y trouver, contrairement à 
l’opinion de Letronne, des indices appréciables de 
l’âge byzantin. 

Vossius le père, aussi bien que Dodwell et Coray, 
reconnaissaient dans cet opuscule une simple compi- 
lation, avant que Letronne fit sa thèse spéciale de la 
distinction à observer entre la rédaction d’ensemble 
et les matériaux divers employés par le rédacteur, 
distinction sur la nouveauté de laquelle s’abusait 
trop l’éminent critique, mais qu’il était essentiel de 
faire ressortir à l’encontre de ceux qui, prenant le 
Périple pour une oeuvre originale composée tout 
d’une pièce, voulaient expliquer exclusivement par 
des interpolations les disparates qui semblent résul- 
ter d’assez nombreuses indications inconciliables 
entre elles au point de vue chronologique. 

On y voit Bgurer en effet des villes fondées , 
des dénominations établies, des frontières détermi- 
nées à des dates certaines qui nous font successive- 
ment descendre l’écbelle des temps jusqu’à l’époque 
où Naupacte détaché de la Locride appartenait à 
l’Etolie, ce qui fut l'oeuvre de Philippe de Macé- 
doine, probablement en l’année 338 avant notre 
ère ; et tout à côté se trouvent mentionnées aussi 
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comme debout des villes dont la destruction' coAnüé 
semblerait au contraire nous obliger à remonter l’é> 
chelle chronologique jusqu’à l’époque où subsis* 
taient encore Agrigente et Himère, renversés à la fin 
du V* siècle avant l’ère chrétienne, même jusqu’au 
temps où Hestiéad’Eubée n’avait pas encore échangé 
son nom contre celui d’Oréos qu’elle prit en 445 
avant notre ère ; et enfin, s’il faut pousser jusqu’au 
bout la rigueur des déductions, jusqu’à l’époque où 
l’antique Smyrne n’avait pas encore disparu sous la 
conquête lydienne, quatre cents ans avant l’édifica- 
tion de la nouvelle Smyme par les successeurs d’A- 
lexandre. Mais M. Millier fait observer avec juste 
raison, comme l’avait déjà remarqué Letronne, que 
rien n’est plus fréquent dans les compilations géo- 
graphiques qu’une mention des choses anciennes 
comme si elles n’avaient pas cessé d’exister, tandis 
que la mention des faits récents décèle incontesta- 
blement la nouveauté relative soit de la rédaction 
elle-même, soit de l’interpolation si interpolation il 

y a. 

M. Millier, qui n’hésite pas à reconnaître des in- 
terpolations là où la contexture du discours en ac- 
cuse l’existence, n’a garde cependant d’admettre 
ce système d’explication pour ramener aux condi- 
tions d’une hypothèse préconçue le texte que nous 
possédons aujourd’hui. Il résulte à ses yeux, de 
l’ensemble de ce texte, que les dates récentes qu’il 
renferme implicitement appartiennent bien légiti- 
mement à la rédactioil originale, et en détenninent 




l’âge probable vers la fin du règne de Philippe ou 
le commencement de celui d’Alexandre le Grand , 
dont aucun reflet ne se laisse apercevoir dans cet 
opuscule. 

Ces dates récentes signalent ainsi les parties ori- 
ginales du Périple, celles qui sont l'oeuvre directe du 
rédacteur, puisées dans son propre fonds, et qui 
comprennent la Grèce , la Macédoine et la Thrace ; 
pour le surplus il a dû recourir aux documents les 
meilleurs qu’il aura pu trouver, et dont l’âge était 
nécessairement antérieur d’un plus ou moins grand 
nombres d’années :<M. Millier, à l’exemple de Le- 
tronne, passe en revue tour à tour les fractions qui 
se peuvent encore distinguer entre elles au milieu 
de la fusion commune. 

Il ajoute, pareillement avec Letronne, que ce 
morceau paraîtrait avoir été écritàAthènes, puisque 
l’auteur, en mesurant la largeur de l’isthme de Co- 
rinthe d’ouest en est, d’une mer à l’autre, se sert 
pour désigner celle-ci, de la locution km 
eàXosaav, noire mer; cette expression, toutefois, n’im- 
plique eu réalité d’autre condition pour l’écrivain , 
que de se trouver sur quelque point du littoral de 
la mer Egée, à Caryande aussi bien qu’à Athènes. 

Puis, de la rédaction première, quelque abré- 
viateur du iii’ ou du iv‘ siècle de notre ère , aura 
tiré le maigre opuscule recueilli plus tard dans les 
collections ordonnées par Constantin Porphyrogé- 
nète. 

A cèté de toutes ces déductions auxquelles a 
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donné lieu l’étude attentive des caractères intrin- 
sèques du document, il se présente un autre élément 
essentiel à examiner ; c’est le titre même sous lequel 
il nous est parvenu : Périple de Scylax de Caryandei 
d’où cette question : quel personnage nous offre 
l’histoire, à qui soient applicables , à la fois, ce nom 
et les conditions chronologiques renfermées dans 
l’écrit en tète duquel il est placé? 

Tout le monde connaît un Scylax de Garyande 
mentionné par Hérodote comme envoyé par Darius 
fils d’Hystaspe à la recherche des bouches de l’In- 
dus; c’est là évidemment, quelque doute qu’ait 
voulu proposer Letronne, le même Scylax dont 
Aristote a cité un livre sur l’Inde, écrit dans le dia- 
lecte ionique , et qu’ Athénée, Harpocration, Phi- 
lostrate, Tzetzès, ont pareillement cité à leur tour. 
Voilà le navigateur que Luc Holstein, Jean- Albert 
Fahricius, Hager, Sainte-Croix, Bayer, Gail, ont 
prétendu faire reconnaître pour l’auteur de notre 
périple, dont ils remontaient ainsi la date à cinq 
cents ans avant Jésus -Christ, sauf à rqeter sur des 
interpolations tous les indices d’un âge postérieur. 

Il est un autre Scylax de Caryande inscrit dans le 
Lexique de Suidas comme auteur d’un « Périple [eh 
deçà et] au delà des colonnes d’Hercule» , d’un traité 
relatif à Héraclidc roi des Mylasiens, d’un Période 
(ou routier autour) de la terre, et d’un écrit contre 
l’histoire de Polybe. Cette dernière indication nous 
révèle l’âge de l’écrivain ; mais les critiques ont 
pris une telle habitude d’acconunoder à leur guise 
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les données recueillies par Suidas , qu’ils ne se font , 
faute, les uns (et ce sont les plus modérés) de sup- 
poser que ces quatre ouvrages n’en constituent que 
deux, confondant ensemble d’une part le Périple et 
le Période, et d’autre part l’écrit contre Polybe et 
le traité relatif à Héraclide roi des Mylasiens ; les 
autres de prétendre que Suidas a commis ici la bévue 
de réunir en un seul deux Scylax de Caryande dif- 
férents, l’un auteur du Périple, l’autre contradic- 
teur de Polybe. 

En nous en tenant au texte de Suidas, son unique 
Scylax, étant contemporain de Polybe, aurait ré- 
digé son Périple vers le milieu du ii* siècle avant 
notre ère. Celle date est-elle admissible pour la 
composition de l’opuscule que nous avons? Dodwell, 
Oléarius, Wasse l’ont pensé, et Letronne ne trouve 
pas qu’il y ait de raison solide à opposer à cette opi- 
nion, bien que ce ne soit pas celle qu'il adopte. 
Pour nous, elle a le mérite de s’appuyer sur un té- 
moignage formel , sans autre objection que l’argu- 
ment négatif tiré de l'absence de tout vestige des 
mutations opérées depuis l’avénement d’Alexandre : 
argument auquel Letronne a déjà répondu par 
Pexemplede saint Basile et de Nicéphore Blemmide ; 
et bien d’autres y pourraient être ajoutés. 

Mais pour ceux qui tiennent plus grand compte 
de leurs propres impressions que 'des témoignages 
qui n’y sont pas conformes, le péripleuste, dans 
Suidas, ne saurait être le même personnage que le 
contemporain de Polybe, et dès lors, à moins d’i- 
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denlifier le premier avec le Scylax d’Hérodote , on 
se trouve avoir un troisième Scylax, d’époque in- 
certaine, dont rien n’est plus aisé que de faire 
l’auteur du périple qui nous est parvenu, soit qu’a- 
vec Mazzocchi et Mannert on lui attribue une date 
peu inférieure à l’âge d’Hérodote, soit qu’avec Clu- 
vers et Voss on le fasse au contraire postérieur à 
Timée de Locres, soit enfin qu’avec Bougainville et 
Fréret, îiiebuhr et Ukert , Paulmier, Klausen et 
Forbiger, Letronne et Otfried Müller, Bernard Fa- 
bricius et Westermann, et IVl. Charles Müller lui- 
méme, on l’échelonne à divers degrés sur l’époque 
de Philippe de Macédoine. 

Ce n’est pas à dire qu’ils croient tous avoir be- 
soin de s’appuyer sur cette concordance, arbitrai- , 
rement fabriquée de toutes pièces. Letronne est 
porté à croire que le nom de Seylax inscrit en tête 
de notre périple est bien celui de l’ancien Scylax 
d’Hérodote, auquel aura pu être empruntée une 
partie des matériaux employés , précisément peut- 
être la description des côtes de l’Asie mineure. 
M. Müller est plus radical : pour lui ce nom de 
Scylax n’est qu’une fantaisie de copiste, peut-être 
une bévue dans la transcription d’un autre nom 
mieux approprié, tel quecelui dePhiléas d’Athènes! 
N’est-ce pas à son tour accorder beaucoup à la fan- 
taisie? 

Indépendamment, en efl’et, des simples témoi- 
gnages qui constatent l’existence d’un ancien pé- 
riple soüs le nom de Scylax de Caryande, il nous 

7 
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paraît bien difficile de mettre à l’écart Ipj pi^itions 
directes tjuj en ont été faites par Strabon , par le 
scoliaste d’Apollonius de Rhodes, et par Aviénus, 
et de ne pas reconnaître, dans le Périple actuel, 
m.algré les mutilations opérées syr la rédaction ori- 
ginale par l’abréviateur dont elle a sulii l’atteinte, 
une trace encore apercevable des passages allégués, 
Le nom de Scylax semble donc ne pouvoir être tota.- 
lement rejeté, et il faut lui faire une part quel- 
conque dans la composition, de première ou de se-!’ 
conde main, du document dont nous p’avons plus 
qu’un remaniement ultérieur. 

Ce texte est très-défectueux dans Ip manuscrit; 
il l’était encore davantage dans les éditions qui ont 
précédé la collation faite en 1839 par Miller. Outre 
‘ des lacunes résultant de l’état de mutilation maté- 
rielle du volume, il y avait plus d’une omission pro- 
venant de l’incurie des copistes, qui ont alors été 
relevées et remplies ; mais il existe bien d’autres 
omissions et bien des leçons vicieuses, qui attendent 
leur remède uniquement de la sagacité des cri- 
tiques. 

Une des portions les plus maltraitées est la des- 
cription des côtes syf tiques. Quant à la grande 
syrte, Miller a reconnu et réparé une notable lacune 
dans laquelle se trouvait comprise la navigation de- 
puis les Hespérides jusqu’au fond du golfe ; là se 
rencontre le passage suivant : 

Ev ûè xoiXoratt;) •zrfi SûpvtSoi; Èv p'->XV 
ÿ;Xau)ü èTilviov âppouvei; àXoûi; t^i; SiîpnSof. 
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Des corrections insignifiantes suffisent pouf recti- 
fier tout d’abord la première partie : 

Au plus creux de la Sjrte, tout au fopd, 

l’autel de Philène. ..... 

Mais la suite est plus embarrassante. Miller basar- 
duit une restitution que Letronne déclara ina4mis- 
sible ; O il y a là», disait le grand critique, « upe ou 
plusieurs fautes, mais lesquelles? » Pour nous, il 
nous a\ait semble qu’ici devait, être rétabli, chose 
très-facile, le nom des peuples ^asamops, maîtres 
des rivages de la Syrte jusqu’à ce point, au delà du- 
quel habitaient les Makcs, ainsi que l’énonce im- 
médiatement la suite du discours ; mais nous n’a- 
vions pu parvenir à compléter une restitution qui 
nous satisfit. M- Millier, qui d’abord avait dit à sou 
tour ; « quiB quid sibi veUnl nescto », est plus tard re- 
venu à la charge , en s’occupant du Stadiasme de la 
Méditerranée, et il a trouvé le moyen d'aplanir la 
difficulté par un procédé ingénieux, dont nous avons 
voulu rendre l’cxplipation plus saisissable en dispor 
sant tout exprès, comme nous l’avons fait ci-dessus, 
le passage qui déjouait }a perspicacité 4ps philo- 
logues. En écartant sur la droife les trois derniers 
mots de chacune de ces deux lignes comme s’ils 
constituaient simplement une annotation margi- 
nale, on reconnaît qu’en effet ils peuvent ge resti- 
tuer naturellement ainsi : 

Év fond 

Sktfi vïic SûpTtStK , de toute la Syrte , 
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ce qui n’est précisément qu’une glose de l’énoncia- 
tion écrite dans le corps du texte : 

Ev xij) xoiXoTàxc)) Tî); Sipxi5o< , 

Au plus creux de la Syrte ; 

et le surplus doit se lire à son avis : 

♦tXaivou Pti)(Aol, iitîvsiov A(j.|iovoç, 

Autels de Philène, rade d’Ammon. 

Sans contester la justesse de cette restitution, nous 
conservons encore quelque penchant pour la nôtre, 
tout imparfaite qu’elle est restée : 

♦iXalvou piü|X«5i;' èitl ,...6' Nowafuivec. 

L’autel de Philène, jusqu’où (s’étendent) les Nasamons. 

M. Müller remarque avec raison que ces fameux 
autels des Philènes répondent à la mutation in- 
scrite dans l’Itinéraire des provinces de l’empire ro- 
main sous le nom de Banadedari ; mais il se mé- 
prend assurément en cherchant à y reconnaître, 
sous la forme Benadad-Ari, l’énonciation punique 
corrélative à la dénomination grecque ; il nous 
semble hors de doute que ce mot est une simple dé- 
viation graphique facile à redresser : 

Banadedari, 

Bomiidestare. 

Bti)|xo'i id est arce, comme nous avons eu occasion de 
le dire il y a quelque douze ans. 

Pour la petite Syrte, le texte que nous avons pré- 
sente de choquantes incohérences : les limites de la 
Syrte, les îles qu’elle renferme, les villes du litto- 




ral, les nations voisines, tout cela est défiguré par 
des lacunes et des leçons vicieuses, au point qu’il 
faut recourir à des restitutions multipliées, souvent 
très-incertaines, pour arriver à une exposition intel- 
ligible. » 

S’agit-il del’île si connue de Ménix, la moderne 
Gerbeh, après nous avoir conduit en un jour d’A- 
brotonon à une ville de TapiXIa où Letronne n’avait 
pas pensé à reconnaître Tap{)(^E{ai, dont la restitution 
est cependant certaine, le Périple continue : 

Kaxà xaüxa vîiaoi: ^ ovopui ppa^^elcov (i£xà Aü>xo^Y®'^<: 
xaxapi)(^(a« ; 

Près de là est une île nommée (Spaj^sluv) au delà des 
Lotophages (xotxapt^^îaç). 

Ce dernier mot est évidemment entaché d’une 
erreur d’écriture ; Bochart, suivi par la généralité 
des éditeurs , a rétabli xaxà Tapt^^ela? ; Gail a préféré 
xaî Tapi)(^c{ai: , et nous notfs rangeons à son avis : 

au delà des Lotophages et de Tarichées. 

et en effet, le Périple ajoute que de Tariebées à 
l’île on compte un jour de navigation. Cepen- 
dant M. Müller ne croit pas convenable de dire 
que l’île est située au delà des Lotophages, puis- 
qu’elle-méme est la demeure de peuples lotopha- 
ges ; mais si l’on prend ce nom de Lotophages au 
sens propre , comme dénomination spéciale du peu- 
ple renfermé, suivant le Périple , entre la sortie 
de la grande Syrte et l’entrée de l’autre, et qu’on 
reconnaisse Abrotonon pour le point vulgairement 




• admis fcbfnine déterminatif de cette dernière entréfe, 
peut-être l’objection perdra-t-ellë beaücoup de sa 
'force. -, 

Quant au rtom de l’ile , ce mot de Bpa^fduv , con- 
sidéré comme nom propre, ne se trouve nulle part 
ailleurs, et 11 est une pibrrc d’achoppement pour 
tous les critiques ; Klauscn et Bernard Fabricius lui 
substituent Tïpi^^EKov , qui n’est guère mieux justifié. 
M. Müller, passant condamnation sur la leçon vul- 
gate, quant à ce mot, serait disposée lire : 

fl 0vo(i« flpotjretlov fltbi AüytoçiYuv , 
une île nommée des Bas-fonds ou des Loiophages. 

Pour nous, il ÿ a dans ce texte mutilé omission évi- 
dente du nom propre de l’île, et nous avons dès 
longtemps proposé de restituer ainsi la phrase en- 
tière : 

Kaxà Sk TaÛTd êori V7Îao< fl oyopa MiviÇ , ItA Pptqj^eluvj (uxà 
ÀUTO^àYOUç xai Tapi^ç^eloç ; ' 

très de là est Une fie appelée Ménix, entre des bas- 
fonds $ au delà des Loiophages et.de Tarichées'. 

Après cette île» c’est celle de Kerkina ou KepxmTu; 
qu’il faut retrouver dans 4x«ctv('niî ; sur U cdte ÉiU^o< 
ne serait autre qUe ri^^Oti; suivant M. Müller, qui sup- 
plée bientôt après Néapolisj puis Leptis, et devine 
des Gyzantes sous les mots XlSioi itivxEç. Peut-être en 
rappelant les noms de Gyzantes , Byzanles et Zy- 
gantes comme des variantes synonymes, notre criti- 
que ne tient-il pas assez compte de la distinction à 
observer entre les peUples de U Byzaéène et ceux de 
la Zeugitane. 
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A la suite du ï*ériple propmnéut dit, vlfennent 
trois petits appendices, savoir ; deux diaphragmes 
ou traversées directes de la mer Egée, et Une liste 
des vingt plus grandes îles de la Méditerranée ; il 
serait difficile de ne pas admettre, avec M. Mülleé, 
que ce sont des additions Ultérieures d’une ou môme 
de plusieurs mains étrangères. 



III. Dm fragments d'une périégèse de la Grèce ,, 
faussement attribués à Dicéarque. .. 

Nous trouvons sous le nom de Dicéarque une 
trentaine de pages dans l’édition de Hudson, une 
quarantaine dans celle de Gail, contenant le texte 
grec et la version latine d’une série de fragments, les 
uns en vers, les autres en prose, ainsi disposés : 

i'° Une suite de 108 vers ïambiques relatifs au nord 
de la Grèce ; 

a^’Deux morceaux consécutifs en prose, l’un décri- 
vant les^éttès de l’AttiqUe et de la Bèotie, l’autre 
établissant que la Thessalie doit être comprise dans 

• la Grèce;, 

3 ° Deux fragments consécutifs en vers ïambiques, l'un 
de ao vers consacrés à l’tle de Crète , l autre de 
ai vers relatifs aux Cyclades ; , 

4 ° Une description en prose dii mont Pélion. 

Sauf ce dernier morceau, puisé à une autre source, 
tout le reste se trouve, en l’ordre que nous venons 
d’indiquer, dans le manuscrit de Pithou, av«c la 
Souscription finale que voici : „ * 

Aixaiip^ou dv(iYpa(f^ ËXXdSbc; ‘ 

‘ Dicéarque t DMériptiOô dé 1* Grèce. v' / i 
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De pareilles souscriptions de titre, en manière 
à'explicit, se rencontrent de même dans ce précieux, 
manuscrit, à la fin du périple de Scylax, à la fin 
des Stathmes d’Isidore, à la fin du premier livre de 
Marcien d’Héraclée; elles sont donc applicables, 
sans conteste dans l'intention du copiste, à l’reiivre 
qu’elles viennent clore. Et quand la description du 
mont Pélion, retrouvée ailleurs, eut été reconnue 
appartenir à la même rédaction que les deux autres 
morceaux en prose, et former un seul contexte avec 
celui qui traite de la Thessalie, le tout fut mis sous 
le nom de Dicéarque, en vertu de la souscription de 
titre que nous venons de rappeler. 

Mais une étude plus attentive devait faire remar- 
quer, entre les fragments métriques et les fragments 
en prose , des dissidences qui ne permettent pas de 
les attribuer à un seul et même auteur : Meyer 
Marx, Næke , Westermann, Letronne, le consta- 
tèrent tour à tour, et Letronne consomma la sépa- 
ration en publiant à part les ïambes du prétendu 
Dicéarque, où bientôt Charles Lehrs, de Kœnlgs-- 
berg, découvrit, dans un acrostiche initial, le véri- 
table nom de l’auteur, Denys fils de Calliphonte. 

Restaient les fragments en prose, formant à peu 
près les deux tiers de l’ensemble : fallait-il leur ap- 
pliquer le titre d’Anagraphe de la Grèce et le nom 
de Dicéarque, souscrits à la fin du dernier fragment 
ïambique? Meineke, s’appuyant sur la restitution 
de Lehrs, a résolu la question, sagement à notre 
avis , en se bornant à corriger Aixauip^ou en Aiovunou, 
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ce qui parait laisser anonymes les fragments en prose 
dont nous avons à nous occuper exclusivement ici. 

M. Millier ne s’est pas résigné à les garder ainsi 
absolument sansnom d’auteur, et il leur a ingénieu- 
sement appliqué une indication qui demeurait 
perdue ailleurs dans le manuscrit. La manière dont 
se trouvent entremêlés ces extraits en prose et les 
lambeaux de Denys Calliphonte, accuse une inter- 
version de feuillets dans le manuscrit sur lequel a 
été copié, directement ou non, celui de Pithou ; déjà 
Letronne avait fait pareille remarque à propos de la 
manière dont les Stathmes d’Isidore sont transcrits 
immédiatement à la suite du périple de Scylax, en 
opposition avec un intitulé destiné évidemment à 
un autre opuscule. L’interversion des feuillets du 
manuscrit prototype réagissait donc sur trois mor- 
ceaux : 

i" Les Stathmes parthiques d’Isidore de Charax; 

3° La description de la Grèce de Denys Calliphonte ; 

3° Et les fragments en prose qui nous occupent. 

A priori on peut conclure qu’en rétablissant 
l’ordre entre les fragments respectivement corréla- 
tifs aux feuillets intervertis , les trois ouvrages de- 
vront être rangés de telle façon que celuiqiii manque 
de titre vienne se placer précisément sous l’intitulé 
reconnu inapplicable à chacun des deux autres ; et 
nos fragments en prose retrouveront ainsi leur titre 
légitime que voici : , 

, A6[i)va(ou n6Xsü>v muèixiuita xat &Sot xai nspfnXouc; ; 

Dictons des villes, avec leurs routes et périple. 
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Cette combinaison, ou toute autre analogue, a 
conduit M. Millier à la même conclusion ; et de 
plus, il s’est appliqué à montrer que le titre con- 
vient parfaitement bien à nos fragments acéphales. 

Mais, quant à l’auteur, Aû-rivatou est-il ici le nom 
propre Athénée, ou seulement l’appellalif athénien ? 
Au premier abord il semblerait naturel de supposer 
que c’est le nom propre de l’auteur, ce qui.n’empé- 
cherait nullement dé soupçonner, en le lisant, qu’il 
était probablement d’Athènes ; seulement, on en est 
réduit à reconnaître que ce problématique Atliénée 
ne nous est révélé par aucune autre mention que 
l’on ait encore pu découvrir ailleurs. S’il s’agit sim- 
plement d’un Athénien, le champ des conjectures 
demeure ouvert, et l’on comprend aisément qu’avec 
l’érudition spéciale qu’ont développée chez M. Mül- ^ 
1er ses précédents travaux sur les fragments des 
historiens grecs, il ait beau jeu à se promener dans 
ce vaste domaine. Quelques allusions Lien difficiles 
à préciser lui ont fait autrefois prononcer d’abord 
le nom de Philéas, mais il ne le rappelle plus au- 
jourd’hui, et il se borne à proposer un autre nom qui 
semble avoir meilleur droit à prendre ici sa place : 
il est à observer en efl'et que dans la description du 
mont Pélion se rencontre précisément, sur une pro- 
priété thérapeutique des fruits de l’acanthe, un pas- 
'sage qui répond directement à une citation faite en 
termes semblables par Apollonius Qyscole , d’après 
ce qu’un certain HétaClide dirait dü inont Pélion 
dans son traité des villes de la Grèce. En |>ré&ence 
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d*un tel rapprochement, il paraît difficile de repous*- 
serle nom de cetHéraclide, d’ailleurs inconnu, mais 
dont l’existence est du moins ainsi constatée par un 
ténioi 2 Tii>ge formel; et rien n’eût justifié la fugitive 
fantaisie de M. Millier d’y substituer un Mégaclide 
non moins inconnu. 

^ A quelle date convient-il de rapporter son œuvre? 
Comme il y est question de Démétriade, dont la 
fondation eut lieu entre les années 294 à 287 avant 
notre ère , et qu’on y trouve cités des vers du 
comique Posidippe qui commença à paraître vers le 
même temps, il en faut nécessairement conclure que 
notre auteur est plus récent ; M. Muller conjecture 
qu’il a dû vivre entre 250 et 200 ans avant notre 
ère. 

La nouvelle édition, avec tous les développements 
qu’y a ajoutés le savant éditeur, remplit à peine 
vingt pages de son volume; un recueil Complet des 
dissertations et commentaires de Dodwell, Marx, 
Errante, Buttmanu , Fubr, etc. etc., aurait une 
bien autre étendue. 

IV. Les livres d'Agatharthides sur la iner Êrylhrée. 

A son rang chronologique vient ici prendre 
place l’historien, le philosophe, le grammairien 
Agatharchides de Cnide , dont le nom, la patrie , 
l’âge , ni les œuvres ne soulèvent aucune de ces ques- 
tions radicîdes que nous avons vues se produire à 
l’égard des opuscules décorés des noms contestés 
de Scylax ou de Dicéarque, et que nous verrons re- 




- U2 — 



naître à propos d’un Scymnus, d’un Arrien, d’un 
Plutarque. 

Encadrés dans les Bibliothèques de Photius et de 
Diodore de Sicile, les extraits qui 'nous ont été con- 
servés ainsi des livres d’Agatharchides, sontl’reuvre 
certaine d’un auteur connu , mentionné par Strabon 
parmi les hommes célèbres de Cnide , et dont Athé- 
née, Lucien, Josèphe, Plutarque, Elien et Pline , 
ont aussi rappelé divers autres ouvrages. L’époque 
à laquelle il vivait n’est pas moins assurée par un 
concours de témoignages divers , dont le rapproche- 
ment conduit à une détermination précise : Photius 
rapporte, en elTet, qu’Agatharchides avait été at- 
taché comme secrétaire à l’historien Héraclide Lem- 
bos, et nous savons par Suidas que celui-ci floris- 
sait à Alexandrie sous le règne de Ptolémée VI 
Philométor, c’est-à-dire entre 181 et 146 ans avant 
l’ère chrétienne ; ce temps a donc été celui de la jeu- 
nesse d’Agatharchides , et c'est mal calculer c[ue 
de croire avec Gossellin que le traité de la mer Ery- 
thrée aurait été publié vers l’an 180 , ou même 
avec Droysen vers l’an 160. Une erreur encore plus 
grave serait imputable à Mannert, s’il avait réelle- 
ment , comme le suppose M. Millier, rapporté à la 
fin du règne de Ptolémée II Philadclphe, c’est-à- 
dire vers l’année 250, non pas seulement les faits 
racontés dans l’ouvrage d’Agatharchides, mais la 
composition même de l’ouvrage, légèreté dont nous 
ne pouvons nous résoudre à croire coupable le sa- 
vant géographe bavarois. 
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Quoiqu’il en soit, Agatbarchides nous apprend à 
la fin de son livre que ses forces épuisées par l’âge 
ne lui permettent pas d’aller plus loin, ce qui nous 
désigne une date bien postérieure au règne de Philo- 
métor; aussi ükert, et avec lui Forbiger et Ritter, 
ont-ils proposé l’année 120 avant notre ère; mais 
comme il résulte aussi de quelques autres passages 
du même écrit, que l’auteur s’adressait à un jeune 
prince son pupille, Dodwell, persuadé que cette 
condition ne pouvait s’appliquer convenablement 
qu’à Ptoléméc IX Alexandre, qui monta sur le trône 
en l’année 107, a fait descendre la composition de 
l’ouvrage jusqu’en l’année 105 ou 104 : résultat 
inadmissible, en ce que cette date serait par trop 
voisine de eelle que Marcien d’Héraclée assigne à 
Artémidore d’Ephèse, lequel cependant mit à pro- 
fit, en ce qui concerne l’Ethiopie, les écrits de son 
devancier Agatbarchides. Wesseling supposa en 
conséquence que le pupille royal de notre auteur 
était peut-être PtoléméeVIlI Lathyre, dont le règne 
est compris entre les années 117 et 107, et cette 
opinion fut appuyée par Clinton et suivie par Malte- 
Brun, qui énonce Tannée 110, tandis que Heyne res- 
tait indécis entre les deux Ptolémées. M. Muller a 
repris la thèse indiquée plutôt que soutenue par 
Wesseling, et Ta développée avec autant d’érudition 
que d’habileté. 

Venons à l’ouvrage même. Il était en cinq livres, 
intitulés De la mer Erythrée ou peut-être Des Troglo- 
dytes. Photius a conservé des extraits du premier, 
et surtout du cinquième, auquel Diodore de Sicile 
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avait déjà fait également de copieux emprunta ; et 
ces extraits, répétés dans de nombreux manuscrits, 
ont été plusieurs fois soumis à la recension des phi- 
lologues, parmi lesquels il nous suffit de citer Bekker 
et VVesscling. I\I. Millier a eu la bonne pensée de 
mettre les deux textes en parallèle l’un sous l’autre, 
de manière à en faciliter le contrôle mutuel ; et sui- 
vant sa consciencieuse habitude, il a refait la ver^ 
sion latine là où il était nécessaire. Or, voici un 
endroit où cela était très-nécessaire : parlant de la 
circoncision des Troglodytes et d’une opéraiion plus 
grave accomplie par ceux que les Grecs appellent 
Colobes ou mutilés, Agatharchides dit qu^ ceitx-ci 
ont eux-mémes pris de là leur dénomiuatipn, fit Ü 
ajoute : ’ ' 

Ort 6 ou^YP^'f^ùî > irtucurrii; xaixoi <àY« VQ xijî 

xa|xàpoî X£$îi; 

ce qui veut dire, suivant nous, que l’écrivain s’étai’t 
servi, malgré son purisme athénien, du nom indi- 
gène de Camara$ pour désigner ce dernier peuple. 
Quoi qu’il en soit, M. Millier traduit presque litté- 
ralement : 

« Utitur auctor kamara voce , quamvis atticè loqui 
• stiidcat; t 

tandis que la translation plus que libre de Rhodo- 
mann portait : 

K Hinc digressione facta, auctor monct sc, quamvis 
» atticè loquatur, Camaræ tamen (urbis in Cretâ ) 
> dialecto familiariter uti ; • 

ce qui avait entraîné Ukert à supposer agréablement 
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(suivit l’pxpression de M. Millier) qu’Agathar- 
chides était expert dans la langue des Ethiopiens, à 
cause sans doute de la consonnance du mot Kamàra 
avec le nom de la langue Amhara. Cependant le pre- 
mier éditeur (André Schott) avait inscrit à la marge 
cette variante de traduction : 

s Âliàs xaii4p«> voce uti. » ,X 

La narration d’Agatharchides donne à entendre, 
par le début de son livre premier, que les établisse- 
ments de chasse à l’éléphant, fondés par Ptolémée- 
Philadelphe sur la mer Erythrée, avaient procuré 
les renseignements qu’il a recueillis ; il traite à 
cette occasion de l'étymologie du nom de mer Ery- 
thrée, puis de la guerre contre les Ethiopiens ; et 
dans son livre cinquième, après nous avoir con- 
duits de Memphis en Ethiopie, il raconte le travail 
des mines d’or de la frontière, passe à la description 
des divers peuples au delà de l’Egypte, pécheurs, 
^igriculteurs, chasseurs, troglodytes, et ensuite des 
principaux quadrupèdes et serpents de ces régions ; 
après quoi il donne un aperçu du golfe Arabique 
même, de ses rivages, de ses Iles, surtout du littoral 
et des peuples d’Arabie, et termine par quelques 
mots sur les aspects du ciel, les marées , et les pois- 
sons. 

Tout cela ne constitue ni une périégèse, ni un pé- 
riple, et la géographie proprement dite n’y peut 
recueillir qu’un bien maigre profit ; mais M. Mill- 
ier a su y trouver l’occasion d’un intéressant tra- 
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vail géographique, en mettant en parallèle avec les 
indications d’Agatharchides, les indications mieux 
fournies d’Artémidore, de Pline et de Plolémée, en 
ce qui concerne le bord occidental de la mer Rouge. 
Quant au littoral arabe, il s’attache particulièrement 
à fouiller la riche nomenclature attribuée par Pline 
aux rivages du golfe Persique, pour y reprendre 
toute une série de noms qu’il suppose y avoir été 
inscrits par méprise, au lieu de leur légitime empla- 
cement sur le golfe Arabique: thèse curieuse sans 
doute et fort habilement yjrésentée, mais qui a pour 
nous le défaut radical de faire trop bon marché des 
textes anciens ; nous n’oserions nous aventurer sur 
cette voie périlleuse où la conjecture prétend infir- 
mer et remplacer le témoignage formel, et nous 
croyons plus sage, en pareil cas, de nous abstenir que 
de corriger. 

Quant à l’étendue matérielle, l’édition actuelle 
d’Agatharebides équivaut à un gros volume de 
quatre cents pages in-octavo ordinaires, qui pour- 
rait être grossi encore en y ajoutant les dissertations 
de Dodwell et de Hager. 

V. La périégèse attribuée à Scymnus de Chio. 

Les dix derniers feuillets du manuscrit de Pitbou 
contiennent le commencement d’une périégèse en 
vers ïambiques, dont on a supposé tour à tour, sur 
de trop légers indices, que l’auteur était Marcien 
d’Héraclée ou Scymnus de Chio ; nous revien- 
drons tout à l’heure sur cette question; occupons- 
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nous d’abord de l’existence matérielle du document. 

La dernière page du manuscrit dans son état ac- 
tuel, devenue, à cause de la perte des cahiers sui- 
vants, une sorte de couverture extérieure pour le 
reste du volume, a subi, dans cette condition, le 
frottement et l’usure, au point qu’elle est à peu près 
complètement effacée, et qu’il n’est plus possible 
d’y voir, ou plutôt d’y deviner çà et là que quelques 
syllabes éparses laissant apercevoir leurs rares ves- 
tiges. De compte fait, les dix-neuf pages subsis- 
tantes nous fournissent une série, endommagée en 
quelques endroits, de 742 vers, souvent défectueux, 
écrits bout à bout comme de la prose, et que Joseph 
Scaliger, le premier, sépara par lignes distinctes 
dans une copie qu’il en fit et qui servit de type à 
l’édition princeps deHœschel. Le descripteur, pre- 
nant son point de départ à la bouche de la mer At- 
lantique , nous conduit d’occident en orient le long 
des rivages d’Europe, jusqu’au pied du mont Hé- 
mus, aux confins de la Thrace, sur le Pont-Euxin. 

D’un autre côté, le manuscrit de Heidelberg com- 
mence par un fragment acéphale d’un périple ano- 
nyme du Pont-Euxin , décrivant les côtes d’orient 
en occident, depuis le bosphore Cimmérien jusqu’à 
Byzance ;4 et Isaac Vossius, qui le publia pour la 
première fois en 1639 sur une copie de Saumaise, 
y reconnut une compilation dont un des éléments 
était précisément la périégèse "îambique dont nous 
venons de paHer : les vingt derniers vers (7Î3 à 
742) s’y retrouvaient textuellement encadrés par 
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petits groupes morcelés, afin de prendrè leur place 
suivant la marche du Périple, dans l’ordre iiiverse 
des étapes de la Périégèse ; il suffisait de cet indice 
pour restituer à notre périégèse 146 autres vers qui 
se retrouvent de même par petits groupes rétro- 
grades, dans les pages antérieures du périple, pareil- 
lement écrits bout à bout comme de la prose. Mais 
tout cela n’était point une découverte de Vossius ; 
déjà Luc Holstein , qui douze ans auparavant avait 
recueilli au Vatican la première moitié du même pé- 
riple depuis Byzance jusque vers le Phase, avait, 
dès lors aussi , extrait des deux moitiés réunies les 
240 (plus exactement 238) vers inédits à joindre 
aux 742 de la périégèse ïambique. 

Tel est l’ensemble des fragments retrouvés jus- 
qu’à ce jour, d’un poëme géographique, dont on 
peut conjecturer que l’étendue était triple ou qua- 
druple, embrassant la description du monde alors 
connu ; tel que nous l’avons, cet opuscule occupe, 
dans le volume de M, Millier, avec les commen- 
taires, une étendue équivalant presque à 200 pages 
in-octavo de format ordinaire ; une édition variorum 
au grand complet, décorée des noms de Hœschel, 
Morel , Holstein , Vossius, Vinding, Rycke, Gronov, 
Dodwell, Hudson, Albert Fabricius, Bast, Boisso- 
nade , Buttmann , INiebubr, Gail,‘Miller, Letronne, 
Bernard Fabricius, Meineke, Bernhardj et bien 
d’autres, serait grossie de plus de moitié. 

Les mots Èuxu^ç^ûi? Mapxfavi)i qui précèdent le pre- 
mier vers dans le manuscrit de Pitbou, avaient fait 
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croire à un copiste irréfléchi qu’il pouvait hardi- 
ment orner sa transcription d’une élégante rubrique 
au nom de Marcien d’Héraclée j et c’est parla que 
ce nom s'est introduit clans l’édition de Hreschel, 
d’où il passa en 1606 dans celle de Morel. Holstéiü 
le premier écrivait dès 1624 à Meursius , et plus 
tard à Peiresc, que c’était une fausse attribution, in- 
conciliable avec les conditions chronologitjues, dans 
lesquelles le compilateur Marcien d’Héraclée est 
plus jeune de plusieurs siècles que l’ouvrage mis 
sous son nom. l*uis en 1631 il désignait Scymnus 
de Chio emmme l’auteur véritable, ce qui fut admis 
parVossius en 1639^ mais contesté encore en 1Ô62 
par un nouvel éditeur, Erasme Vinding, qui, tout 
en reconnaissant que le nom de Marcien d’Héracléc 
ne pouvait être corwervé, jugeait cju’il n’y avait pas 
de motifs suffisants pour y substituer celui de Scym- 
nus, bien qu’il rappelât lui-inéme les passages d’E- 
tienne de By sa nce qui paraissaient avoir déterminé 
l’opinio^ de. Holstein. Mais Théodore Rycke en 
1692, et Dodwell en 1703, soutinrent la légitimité 
de l’attribution nouvelle, et elle fut admise sans 
autre discussion par les éditeurs suivants, Hudson, 
Gail, Letronne, Bernard Fabricius, jusqu’à ce que 
Meineke, plus net que Vinding dans son opposi- 
tion, soit venu démontrer à son tour c^ue deux cita- 
tions insignifiantes de Scymnus dans Etienne de 
Byzance, retrouvées à peu près dans notre périégèse, 
demeurent sans valeur à côté des dissidences réelles 
qui existent sur d’autres points ; et M. Muller a 
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rapporté tout au long l’argumentation de Meineke, 
à l’avis duquel il s’est rangé. 

L’auteur., quel qu’il soit, vivait suivant toute ap- 
parence en Bi ihynie , sous l’un des rois du nom de N i- 
comède, à qui il dédie son poëme ; et ce qu’il dit de ce 
monarque et de son père montre qu’il s’adresse pré- 
cisément à Nicomède 111 Philopator, qui régna de 
91 à 76 ans avant notre ère , et qui légua ses états 
aux Romains , comme avait fait le dernier Altale de 
Pergame, dont le royaume n’existait plus au temps 
où écrivait notre périégète anonyme , ainsi que le 
constatent ses vers. 

Les mots èutuj^û)? Mapxiav^, qui sembleraient im- 
pliquer une dédicace ou un envoi à unMarcien quel- 
conque , ne sauraient donc être admis comme ayant 
rapport à cet ouvrage adressé au roi Nicomède. 
Toutefois M. Millier ayant indiqué conjecturale- 
ment le nom propre ’Eutû^^io? comme une leçon 
possible au lieu de l’adverbe (heureusement) , 

peut-être pourrait-on entrer plus avant dans cette 
voie et lire 

Motpxiavoü , 

Eutychius fils de Marcien; ' 

mais est-ce la peine de chercher dans ces trans- 
formations arbitraires le nom incertain d*un auteur 
inconnu ? 

% 
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VI. La description de la Grèce de Denys (ils 
de Cailiphonte. 

Nous avons eu, à propos des fragments en prose 
et en vers autrefois publiés sous le nom de Dicéarque, 
l’occasion de faire connaître comment s’étaient 
trouvés accidentellement confondus les lambeaux 
intervertis de deux œuvres distinctes ; l’une en prose 
à laquelle semble devoir être attaché le nom fort 
peu connu d’Héraclide l’Athénien ; l’autre en vers, 
et qui est incontestablement l’œuvre de Denys fils 
de Cîdliphonle, dont le nom, plus inconnu encore, 
a été découvert par Lehrs dans un acrostiche de 
23 vers servant d’introduction au poëme. 

Tout ce qui nous reste de cet opuscule se borne 
à un ensemble de 150 vers ïambiques, déjà publiés 
séparément par Letronne et Meineke , à la suite du 
faux Scymnus , et qui, dans l’édition de M. Millier, 
occupent, avec les commentaires et prolégomènes, 
la valeur de vingt-cinq pages in-octavo ordinaires. 
Par inadvertance le nom d’Aglaophonte se trouve 
écrit quelque part au lieu de Cailiphonte. 

Hemsterhuys avaitdès longtemps fait remarquer, 
à l’égard de ces vers , qu’ils ne pouvaient être mis 
sur le compte de Dicéarque le disciple d’Aristote, 
puisqu’il y est rappelé, à propos de Lébadée et du 
temple de Trophonius, que là, disait-on, avait existé 
un oracle , ce qui doit faire descendre l’époque de 
la rédaction de ce morceau vers la fin du n* siècle 
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de notre ère, tout au moins , puisque Pausanias 
a\ait encore consulté cet oracle sous le règne d’An- 
tonin . . 

VTl. Le$ Stathmes parthiques d' Isidore de Charax- 

Le nom d’Isidore de Charax figure sur la liste 
des écrivains que Pline a pris pour guides dans la 
composition de ses livres géographiques , et les ci- 
tations directes qu’il en fait se rapportent évidem- 
ment à une description générale de la terre, don- 
nant surtout la mesure des distances et la grandeur 
des contrées. Doit-on penser que les Stathmes par- 
thiques , c’est-à-dire les étapes d’une route à travers 
l’empire des Parthes, depuis Apamée sur l’Eu- 
phrate jusqu’à Alexandropolis en Arachosie, ne 
sontqu’ un chapitre extrait du même ouvrage! Peut- 
être cette hypothèse pourrait-elle être soutenue ; 
mais il est plus probable qu’il y avait deux ouvrages 
distincts : l’un de géographie générale , qui a servi 
à Pline, et auquel il est fait allusion par Marcien 
d'Héraclée ; l’autre spécialement consacré à l’empire 
des Parthes et cité par Athénée sous le titre d’iti- 
néraire de la Parthie , dont les Stathmes que nous 
avons seraient un extrait, et dans lequel Lucien au- 
rait aussi puisé la citation de quelques faits de lon- 
gévité. Dodwell inclinait même à croire que les deux 
ouvrages pouvaient être sortis de deux plumes diffé- 
rentes, admettant ainsi deux auteurs homonymes 
et compatriotes, mais non contemporains, dontl’un 
aurait été antérieur et l’autre postérieur à Pline, 



*■ 



Digitized by Google 




— 123 — 



' Mais il n'existe en réalité dans les Stathmes par- 
thiques aucun indice d’une époque aussi récente : 
la mention de Tigranes d’Arménie et celle des 
armes romaines sur l’Euphrate nous rappellent les 
victoires de Pompée; les noms de Phraates et de Ti- 
ridates nous font descendre au temps d’Auguste ; et 
c’est précisément à ce règne que Pline fixerait l’âge 
d’Isidore si , comme l’insinuait Bemhardy et comme 
le soutient résolu ment M. Müllcrparde très-bonnes 
raisons, c’est le nom d’Isidore et non celui de Denys, 
qu’il faut lire dans la description que l’encyclopé- 
diste latin nous donne de Charax ; 

« Hoc in loco genilum esse [Isidorum], lerrarum 
orhis situs recentissimum auctorem, quem ad commen- 
tanda otnnia in orientera promisit divus Augustus , 
itwro in Armeniam ad Parlhicas Arabieasque res 
majore filio , non me prœlerit. » 

« Il ne m’échappe point qu’en ce lieu est né [Isidore], 
l’auteur le plus récent d’une description de la terre, 
que l’empereur Auguste envoya d’avance en Orient 
pour y recueillir tous les renseignements pendant 
que son fils aîné se disposait â aller en Arménie régler 
les aHaires des Parthes et des Arabes. » 

M. Miiller a rapporté tout au long, à cette occa- 
sion , le passage de Pline consacré à la description 
de Charax, et dans lequel se trouve la phrase sui- 
vante : 

« Oppidum prius fuit a littore stadiax [ 

] Juba vero prodente L. m. p. ; nunc 

abesse a litore CXX m. legati Arabum nostrique ne- 
gotiatores qui inde venerunt affirmant, » 

«La ville fut d’abord à ib stades du rivage 

[ ]; BU rapport de Juba, c’est à 5o 
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milles; et c’est maintenant à lao milles qu’elle est du 
littoral, à ce qu’affirment les enTojés arabes et uos 
marchands qui en arrivent. » 

n 

Nous avons réservé entre deux crochets un 
membre de phrase que les manuscrits de Pline s’ac- 
cordent généralement à donner ainsi que nous le 
transcrivons ci-dessous : 

THariCimum etiam tupsanda portieus habet. 

Sans parler des diverses corrections proposées 
avant l’édition de Hardouin, nous nous bornerons 
à rapporter la leçon adoptée par le docte jésuite, et 
généralement suivie depuis lors : 

et maritimum etiam ip$a inde portum habuit; 
et elle eut même aussi à cause de cela un port ma- 
ritime. 

Quelque heureuse que parût cette correction , et 
quelque assentiment qu’elle eût rencontré dans le 
vulgaire des latinistes , elle ne pouvait éloigner tous 
les scrupules, de la part surtout des philologues qui 
font de l’étude directe des manuscrits la base es- 
sentielle de leurs éditions critiques des classiques; 
et Sillig, le consciencieux éditeur nouveau de Pline, 
a donné en dernier lieu, sans prononcer de juge- 
ment sur la question d'interprétation possible , la 
leçon 

etjam üipsanda portieus habet. 

M. Millier pense qu’un nom d’auteur est caché 
là-dessous ; il trouve naturel que cet auteur soit un 
parthe, et il découvre aisément un nom. à physio - 
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nomie 'orientale dans une autre disposition des 
mots , qu’il propose de lire ainsi : 

ut J amipsanda Parthirus hahet; 

comme le dit le parthe J amipsanda. 

La correction sans doute est ingénieuse, mais 
elle a l’inconvénient de ne donner un sens à la 
phrase qu’au prix de la création arbitraire et de 
toutes pièces d’un auteur fantastique; si le purisme 
philologique ne peut s’accommoder de la restitution 
un peu hardie, mais du moins aisée et simple en 
son allure, mise en circulation par le père Hardouin, 
nous nous permettrons à notre tour d’en proposer 
une beaucoup plus simple , servilement fidèle à la 
leçon des manuscrits , et bornée au changement 
d’une seule lettre ; 

maritimum etiam P'ipsania porticus habel; 
le portique Yipsanien la montre aussi au bord de la 
^er. 

Qui ne sait que la grande carte du monde dressée 
sous la direction de Marcus Vipsanius Agrippa 
était exposée publiquement sous un portique élevé 
tout exprès par les soins de sa sœur? Et pour ceux 
qui dans la table Peutingérienne voient une déri- 
vation lointaine qu’il serait possible de faire remon- 
ter d’édition en édition jusqu’à la mappemonde 
d’Agrippa, il n’est pas sans intérêt de remarquer sur 
la carte romaine Spasinu-Charax assise en eil'et sur 
le bord de la mer. 

Le livre^des Stathmes partbiques, si peu étendu 
qu’il ne remplit pas tout entières six pages du petit 




recueil de Hreschel, occupe d^à, avec la ver- 
sion latine, les notes de Jean-Albert Fabricius, la 
dissertation chronologique de Dodwell, et autres 
accessoires, 32 pages compactes dans la collection 
de Hudson ; Miller en 1839, et Bernard Fabricius en 
1849, en ont donné des éditions annotées contenues 
dans de moindres limites ; celle de M. Charles Mill- 
ier est presque quadruple en étendue ; une édition 
variorum où s’ajouteraient encore les noms de Vos- 
sius, Sainte-Croix, Mannert, Lapie , Hammer, 
Ritter, Droysen, et autres , formerait bien un vo- 
lume ordinaire de 200 pages. 

Le texte nous a été heureusement conservé , avec 
son titre , par deux manuscrits qui se contrôlent 
et se complètent l’un l’autre ; mais , hors la pre- 
mière satrapie, dont l’itinéraire est expressément 
donné par étapes avec les distances intermédiaires , 
l’abréviateur a tellement écourté les indications 
originales, qu’il est bien difficile de marcher avec 
assurance dans cette longue route si imparfaitement 
jalonnée ; le nouvel éditeur s’est aidé de tous les se- 
cours que pouvait lui fournir une érudition com- 
plète , depuis les beaux travaux topographiques de 
Chesney jusqu’aux barbares nomenclatures du Ra- 
vennate, complément trop négligé de la table 
Peutingérienne, avec laquelle il a de si intimes affi- 
nités. M. Müller a eu de plus le bon esprit de cher- 
cher à reconstruire un itinéraire , vrai caractère des 
Stathmes parthiques , et non de s’évertuer à dres- 
ser la carte des provinces de l’empire Parthe. 
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Vni. Le périple de la mer Êrythrée. 

Nous voici encore en présence d’un de ces mor- 
ceaux qui ne nous ont été conservés que dans un 
seul manuscrit, celui de Heidelberaf, et dont les le- 
çons défectueuses n’ont par conséquent d’autre con- 
trôle possible que la sagacité des critiques. Placé, 
dans le volume , immédiatement après le périple du 
Pont-Euxin , œuvre incontestée du célèbre Arrien 
de Nicomédie, le périple de la mer Erythrée porte 
aussi dans son intitulé le nom d’ Arrien, et cette at- 
tribution n’a soulevé aucun doute de la part des pre- 
miers éditeurs, Gelenius et Stuck; et même après 
qu’elle eut été combattue , elle était conservée dans 
l’édition de Blancard ; et il s’est trouvé encore de 
notre temps un docte helléniste , Clavier, pour en 
soutenir la légitimité, bien que deux opinions diver- 
gentes se fussent produites contre. eUe, employant 
l’une et l’autre, en sens contraire , pour la ruiner, 
des arguments tirés d’incompatibilités chronolo- 
giques entre les deux périples. 

Celui du Pont-Euxin , écrit par Arrien pendant 
qu’il était préfet de Cappadoce , fut adressé à l’em- 
pereur Adrien dans les dernières années de son 
règne , de 131 à 134 de notre ère. Né, élevé, initié 
aux études littéraires, et promu au sacerdoce dans 
sa patrie, ainsi qu’il le disait lui-méme en son his- 
toire de Bithynie; devenu ensuite disciple d’Epictète, 
entré par cette voie dans les bonnes grâces d’A- 
drien, et ayant encore fleuri sous les règnes snc- 
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cessifs d’Antonin et de Marc-Aurèle , Arrien devait 
avoir une cinquantaine d’années quand il écrivait 
ce périple, et l’on peut conjecturalement placer 
entre les années 80 et 170 les deux termes extrêmes 
de sa vie. Or c’est en deçà ou au delà de ce double 
terme que l’on a voulu mettre la date du périple de 
la mer Erythrée, dont il n’aura pu ainsi être l’au- 
teur. 

Saumaise , le premier, fit remarquer dans ce do- 
cument des indices d’un âge plus reculé, contem- 
porain de Plinel’ancien, peut-être même antérieur; 
etVossius le père, Tillemont, Gossellin, \ incent, 
Mannert, Ukert, Ritter, Bernard Fabricius, Schvvan- 
beck, ont abondé en ce sens. Holstein, au contraire , 
le supposa contemporain de Marin de Tyr et de 
Ptolémée, Dodwell crut démontrer qu’il était plus 
récent, et Letronne, forçant un des arguments du 
critique anglais, descendit même j usqu’au double 
règne de Septime-Sévère et Caracalla. 

La question est maintenant tranchée définitive- 
ment, au moyen d’un synchronisme découvert et 
mis en lumière par le voyageur anglais Henri Sait, 
qui avait recueilli en Abyssinie d’anciennes listes 
des rois d’Axum, comprenant, entre les années 76 
et 89 de l’ère chrétienne , un monarque du nom de 
J Zahakalé, dans lequel il reconnut et signala le 
Zoskales de notre périple , confirmant ainsi, a 
180 ans de distance, par un argument imprévu et 
trop longtemps ignoré des critiques de cabinet, 
l’appréciation chronologique de Saumaise. 11 est 
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donc bien avéré aujourd’hui que le périple de la 
mer Érythrée , antérieur de cinquante ans à celui 
du Pont-Euxin, n’est point, comme celui- ci, l’œuvre 
d’Arrien de Nicomédie. 

Quel en est donc l’auteur? évidemment un grec 
d’Egypte adonné au commerce de l’Orient, et na- 
viguant lui -même dans la mer Rouge ; la locution 
chez nous en Êyypte, dont il se sert dans un endroit, 
est caractéristique, plus encore que la synonymie, 
plusieurs fois rappelée, des mois du calendrier' ju- 
lien avec les mois égyptiens ; autre part il désignera 
les pierres précieuses et les riches tissus de l’Inde 
destinés à noire commerce; ailleurs, parlant de la 
route périlleuse en vue des côtes inhospitalières de 
l’Arabie déserte, il dira : nous tenons le large et 
forçons la marche. Son point de départ est Myos- 
Hormos , le premier des ports de l’Égypte sur la mer 
Érythrée; c’est de là qu’on met à la voile, soit 
pour prendre la route de droite et suivre la côte 
qui s’étend au delà de Bérénice jusqu’à Rbaptes, 
soit pour prendre la route de gauche vers Leucé- 
Q>mé et suivre la côte orientale jusqu’à Thines : si 
donc notre auteur est, comme il semble, un capi- 
taine au long cours pratique de ces parages, c’est 
suivant toute apparence Myos-Hormos qui est son 
port d’armement et de désarmement , et non Béré- 
nice comme l’a conjecturé M. Müller. Bernard Fa- 
bricius en fait un alexandrin, probablement en ce 
sens très-large que tout grec d’Égypte pouvait s’in- 
tituler ainsi. 
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Mais une autre question est ici engagée. Le nom 
d’Arrien peut-il être refusé à l’auteur de notre pé- 
riple, par cela seul qu’il n’est pas le célèbre Flavius 
Arrien de JNicomédie? Bernard Fabricius avait cru 
sans doute lever toute difbcullé en l’appelant ex- 
pressément Arrien d’Alexandrie. Persuadé au con- 
traire que ce nom d’Arrien est uniquement provenu 
de la fantaisie du copiste, qui aura répété en tête 
de ce morceau le nom de l’auteur du morceau pré- 
cédent, M. Millier aime mieux déclarer anonyme le 
périple de la mer Erythrée; mais l’expression man- 
que de justesse ; on peut soutenir que l’opuscule est 
pseudonyme , et il l’est en efl'et pour ceux -qui ne 
voudraient reconnaître d’autre Arrien possible que 
celui de Nicomédie; mais l’ouvrage n’est certes 
point anonyme, et comme notre respect des testes 
existants nous défend de rejeter à la légère le nom 
sous lequel Us nous sont parvenus, pour nous, jus- 
qu’à pri'Uve et non jusqu’à simple conjecture con- 
traire, le périple de la mer Erythrée doit conserver 
le nom d’Arrien, mais avec une désignation addi- 
tionnelle qui le distingue de son Ulustre homonyme, 
soit qu’on l’appelle alexandrin , lalo sensu, avec 
Bernard Fabricius, soit qu’on préfère une épithète 
moins contestable, comme Arrien l’ancien, Arrien 
l’égyptien, Arrien le marchand. 

Letronne avait été frappé de la diflérence de style 
entre notre péripleuste égyptien et le puriste imi- 
tateur de Xénophon, et il en avait conclu à tort un 
âge inférieur pour le premier ; la diversité des pro- 
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fessions offrait à cet égard une explication suffi- 
sante ; et le peu de correction de l’unique manuscrit 
palatin est aussi à mettre en ligne de compte. 

Dès le début du périple la dénomination de la côte 
au delà de Bérénice est écrite TiiT)6aptx-?i , et re mot a 
fort emliarrassé les commentateurs : M. Millier, en 
écrivant Bap6«pixTi a sagement rétabli la seule leçon 
admissible. 

A l’extrémité méridionale de cette même route 
de droite, est mentionnée la fameuse île de Menou- 
thias ; mais elle y figure au milieu d’une phrase 
singulièrement corrompue, qui a mis à la torture la 
sagacité des philologues, sans que leurs élucubra- 
tions aient réussi à découvrir une restitution qui 
satisfasse en même temps aux conditions paléogra- 
pbiques et au sens naturel du discours. 

Voici cette phrase en son entier : c’est la conti- 
nuation de la route au delà des îles Pyralées et de 
ce qu’on appelle Dioryx, c’est-à-dire la percée, la 
coupure, le canal -, le navigateur poursuit : 

àç’ piixpèv inivui xoù XiSàç piExà Sûo Sp<5p.ou? vu^ràiipipouî 
Trap’ àuxfjv rfjv oi jiv àixevT)8uü[j,|j.cVou0t(rtac izavxqt vf,joî 
o:iô ®x«o(ü>v x^< yî;? t&oaî xpi«xo«lu>v. 

De là après deux jours de route pleins 

se présente l’île Menouthesias, 

à trois cents stades environ de la terre ferme. 

Tout le monde s’accorde à reconnaître dans la se- 
conde moitié de l’énorme polysyllabe èix 2 VT,ôi( 0 |x[XEvoo- 
0^a!a^ une forme du nom de l’île Menouthias de Plolé- 
méc; et rien ne semble s’opposer à ce que cette forme 
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soit maintenue comme un synonyme, au lieu d’étre 
rejetée comme une incorrection. 

Il n’y a nulle incertitude sur la lecture du surplus 
de la phrase ; mais notre intelligence pourrait y 
désirer plus de clarté dans la désignation soit de la 
route suivie , soit du gisement de l’île à laquelle 
cette route vient aboutir. Quelle est précisément la 
direction indiquée par les mots (uxpov iitivu toû Xiêàç 
(« un peu au-dessus du sud-ouest »)? la conjecture 
seule nous fait deviner qu’il s’agit sans doute d’une 
déviation du sud-ouest vers le sud. Et les mots 
itap’ àuvrivrQv Suaiv (« contre le couchant proprement 
dit ») peuvent-ils s’appliquer au gisement d’une île 
qui de fait doit rester dans l’est? la contradiction 
serait trop manifeste. Mais d’un autre côté, si ces 
mots contre le couchant, ou le long du couchant, sont 
reconnus inapplicables au gisement de l’île Menou- 
thésias, et sont rattachés à ce qui précède, comment 
* les concilier avec la direction sud-sud-ouest de la 
route? Peut-être ici le couchant pourrait- il s’enten- 
dre de la terre qui reste au couchant, et l’on arrive- 
rait ainsi à comprendre que la route se fait, à partir 
des îles Pyralées , dans la direction sud-sud-ouest, 
en côtoyant pendant deux fois vingt-quatre heures 
les terres du couchant. 

C’est dès lors dans le vocable âiTivTi8t<o|ji , non en- 
core éclairci, que doit se trouver indiqué le gise- 
ment de l’île, gisement qui dans la réalité n’est 
autre que l’est. 

Pour arriver à une restitution, Saumaise repre- 
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nait les quelques mots qui précèdent, atin de les 
corriger aussi, et au lieu de : 

itap* Tfjv Siatv litsvTiStufi , 

il lisait ; nap' i\jxh -cè itpâaov oxpov li; loi : 

auprès même du cap Prason, yers l’est. 

et cette correction, qui fait si bon marché des con- 
ditions graphiques, a passé dans l’édition de Blan- 
card, sans obtenir l’assentiment des critiques. 

Henri Jacobs, Théodore de Hase, William Vin- 
cent, Charles Bumey, Bernard Fabricius, ont tour 
à tour proposé ou adopté des leçons qui nous parais- 
sent, comme à M. Müller, inadmissibles. Lui-méme, 
corrigeant et complétant, dans le même sens, la lec- 
ture de Burney, Hase et Fabricius, rétablit conjec- 
turalement 

Ttpèi; àuTiJv xf,v Sûffiv ixrth [ou<rii] ■f^XIou ■}] MevouBiàç iizavxf 

s’étendant vers le couchant même du soleil, se pré- 
sente l’île Menouthias. 

Au point de vue graphique , ixxsvJii; , avec la même 
signification, nous semblerait préférable à btrelvovn- 
mais c’est laisser subsister le gisement occidental di- 
rectement contraire à la réalité, et cette correction 
est dès lors insuffisante aussi comme les autres.. 

Il ne nous semble pas impossible d’arriver à une 
explication acceptable en respectant encore davan- 
tage le texte, qu’il s’agit en définitive pour nous de 
comprendre plutôt que de corriger. Dès le temps de 
Saumaise, il s’était produit une re^stitution qu’on 

9 
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jugeait, dit-il, excellente, mais qu’il trouvait très- 
fausse, savoir, 

icap’ TfjV Sûstv Itx: vr) Si’ tu IfevouOlm àTiawf vr, 90 t ; 

vers le couchant ou plutôt dans l’est, se présente l’île 
Ueuouthias, 

comme si l’auteur, commettant une méprise, se cor- 
rigeait aussitôt lui-méme ; il faut reconnaître, avec 
Saumaise, qu’un tel mode de correction est en eQet 
bien peu probable; mais celle restitution du moins, 
en accusant le gisement vrai , a le mérite de suivre 
d’aussi près que possible la leçon du manuscrit. Si 
nous osions à notre tour essayer une lecture tout 
aussi scrupuleuse à conserver le texte, et qui s’en- 
cadrât naturellement pour le sens avec, ce qui pré- 
cède et ce qui suit, nous proposerions, bien timide- 
ment, de restituer ainsi la phrase entière : 

4a’ pitxpèv liràvu toû ).i6oc [iexà oûo cp^iAou; vuj(^07)|Ji£pouç 
-nap’ àimiv o^vawaiv îit svip 8i’ «ü UsvouOealaî âicavTç vT,aoç 
4tcô ircaouüv Tf,ç y?,? (5>a£! vpuixoatiiiv ; 

De là, au sud-ouest un peu sud, après deux jours de 
route pleins le long même (des terres) du couchant, 
puis le troisième jour à l’est se présente l’île Menou- 
thesias, à trois cents stades envirou de la terre ferme. 

Quant à la synonymie géographique moderne de 
l’ancienne Menou ibias ou M enou thésias , nous avoue- 
rtm.s que , toutes considérations topographiques 
égales d’ailleurs, nous sommes fort touchés de la 
Ressemblance onomastique que nous offre l’ile de 
Monfiah ouMonfiyah, ressemblance frappante (sur- 
tout pour les linguistes familiarisés avec le parallé- 
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ligmc des articulations e et F), et qui ne s^arait 
être due au seul caprice du hasard. 

Le l>eau travail de M. Millier sur ce périple 
occupe matériellement en étendue la valeur de 
270 pa^cs in octavo ordinaires, à peu près; il suffit 
de rappeler les seuls noms de Stuck et de Vincent 
pour faire pressentir quel énorme volume formerait 
une édition eariorum au complet. 

IX. L’histoire Indique, et le piripïe du PoM-EUltin , 
d^Arrien de Nicomédie. 

C’est bien maintenant l’Arrien incontesté, l’Ar- 
rien connu de tous, le haut et puissant seigneur 
Flavius Arrien de Aicomédie, gouverneur de Gî»p- 
padocc et personnage consulaire, qui se présente à 
nous à son rang chronologique, cinquante ans après 
l’obscur marchand égyptien auquel on dénie l’hon- 
neur d’avoir porté le meme nom. 

Déjà nous avons dit les deux termes extrêmes 
entre lesquels dut se trouver comprise la longue car- 
rière du disciple d’Ëpictùtef.du nouveau Xénoplionj 
dont V Anahase, consacrée aux expéditions d’Alexan- 
dre, lut un des premiers ouvrages ; à cette précieuse 
histoire du conquérant macédonien, l’auteur ajouta, 
comme une sorte d’appendice, un livre qu’il intitula 
ÏIndique ou les Indiques, c’est-à-dire histoire ou 
traité de l’Inde ou des choses de l’Inde, dont l’objet 
spécial est de donner, après une introduction éten- 
due présentant le tableau de l’Inde et de ses peu- 
ples, un récit de la navigation de Néarque, amiral 



Digilized by Google 




— 136 - 



de la flotte hellénique, chargé avec Onésicrite pour 
premier pilote, de conduire les vaisseaux grecs des 
bouches de l’Indus dans celles de l’Euphrate, l’an 
326 avant notre ère. Rédigée sur les mémoires 
mêmes de Néarque, cette relation offre le caractère 
d’exactitude qui fait le principal mérite des écrits 
d’Arritn. 

Il existe de ce livre plusieurs bons manuscrits, 
au moyen desquels le texte a été déterminé avec une 
correction suiEsante; et Frédéric Dübner, dont la 
recension est ici adoptée, s’est appliqué à ramener 
à une règle constante les formes du dialecte ionien 
dans lequel cet opuscule est rédigé. Plus récemment, 
Rodolphe Hercher a mis à profit un autre manuscrit 
encore pour l’édition qu’il a fournie à la nouvelle 
collection de Teubner. 

Qui ne connaît l'énorme travail du docteur Vin- 
cent sur le voyage de Néarque ? Dodwell, d’Anville, 
Schmidt, Schmieder, lui avaient préparé les voies 5 
Gossellin, Sainte-Croix, Mannert , Ukert, Malte- 
Brun, l’ont suivi ; et M. Millier, profitant de tous 
ces travaux, a pu les contrôler et les compléter à son 
tour, en s’aidant des lumières nouvelles apportées 
de ces parages par des voyageurs tels que Burnes 
et Kempthorne, ou recueillies par l’érudition des 
Lassen et des Ritter. 

Quant au. périple du Pont-Euxin, il porte lui- 
même la date approximative de sa rédaction, puis- 
que l’auteur y mentionne, comme un fait récent, la 
mort de Cotys, roi du Bosphore cimmérien, que l’on 
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sait être survenue en l’année 131 de notre ère.- Ar- 
rien raconte à l’empereur la visite qu’il a faite des" 
côtes de son gouvernement depuis Trébizonde jus- 
qu’à Dioscurias ou Sébastopolis, dernière possession 
des Romains de ce côté; il rappelle ensuite la route 
par laquelle on se rend du Bosphore de Tbrace à 
Trébizonde , après quoi il reprend l’itinéraire de Sé- 
bastopolis au Bosphore cimmérien, et revient par 
l’ouest à Byzance. Ces parages ont acquis de nos 
jours un intérêt tout particulier, et le travail de 
M. Millier ne peut manquer d’avoir de nombreux 
appréciateurs parmi les hommes qui voudront étu- 
dier sous un tel guide les récits que les vieux âges 
nous ont légués sur la navigation de cette mer sil- 
lonnée aujourd’hui par nos escadres. 

Ce périple ne nous a été conservé que par l’u- 
nique manuscrit de Heidelberg, beaucoup moins in- 
correct en cette partie que dans tout le reste , sans 
doute parce que le copiste avait heureusement sous 
les yeux un original plus soigné. Gelenius, Bast, 
Bernhardy et M. Müller, ont directement travaillé 
sur ce manuscrit même, et le dernier éditeur Her- 
cher l’a encore collationné une fois. Quant à Stuck, 
Blancard, Hudson, Borheck, Démétrius Alexandri- 
des. Néophyte Ducas, Gailet Hoffmann, ils ont seu- 
lement repris, révisé et commenté avec plus ou moins 
de talent le texte donné par leurs devanciers^ 
L’histoire Indique et le Périple réunis ne rem- 
plissent guère, avec les variantes, que quatre-vingts 
pages de l’édition exclusivement grecque de Her- 
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cher ; lis occupent matériellement dans celle de 
M. Müller. avec traduction latine, notes et prolégo- 
mènes, l’équivalent de quatre cents pages in-oc- 
tavo; le double ne suffirait pas à contenir tous les 
commentaires qui auraient droit de figurer dans 
une édition caWofum complète, où ledocteur Vincent 
prendrait h lui seul une si énorme place. Dans de 
telles conditions le plus petit géographe devient 
bon gré mal gré un grand, un très-grand géographe. 

X. périple anonyme du Pont-Euxin, 

A la suite du périple du Pont-Euxin dû h la 
plume exercée d’Arrien de Nicomédie. la confort 
mité du sujet a induit M. Müller à placer un autre 
périple de la même mer, d’une rédaction bien pos- 
térieure , œuvre d’un compilateur inconnu, qui l’a 
composé de fragments en prose et en vers empruntés 
à divers auteurs , notamment à'Arrien lui-méme, 
dont le nom , ainsi que la dédicace à l'empereur 
Adrien , ont été, à l'étourdie, transportés dans l’in- 
titulé de ce morceau . 

Nous avons eu l'occasion de dire, à propos de la 
périégèse iambique vulgairement attribuée àScym- 
nus de Ghio, et qui entre aussi pour une bonne 
part dans la composition de l'œuvre actuelle, com- 
ment Luc Holstein avait recueilli à deux sources 
différentes les deux moitiés mutilées de ce périple , 
qu’il avait dessein de publier en un seul tout, et 
dont il ne désespérait pas, d'ailleurs, de découvrir 
'quelque exemplaire entier. Par une sorte de fatalité, 
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la seconde moitié parut d’abord seule'dans les édir 
lions de Vossius et de Gronov; puis les deux partie*^-,^ 
furent comprises simultanément , mais sépkréea 
l’une de l’autre, dans les éditions de Hudsoti , de--^- 
Démétrlus Alexandrides , de Gail et de Hoflmannç 
et c’est seulement enfin M. Millier qui le premier 
les donne réunies comme fragments d’un même ou-. 

' vrage , selon que Holstein l’avait projeté deux cent 
vingt-cinq ans auparavant. 

Ainsi que nous l’avons dit aussi, le fragment 
initial décrit la côte de l’Euxin d’occident en orient 
depuis Byzance jusques vers le Phase, plus exacte- 
ment jusqu’au fleuve Absar en deçà du Phase, lais- 
sant en lacune la suite de la côte jusqu’à l’entrée du 
Bosphore Cimmérien ; et le second fragment nous 
ramène par le rivage occidental, depuis le Bosphore 
Cimmérien jusqu’à Byzance. v- 

Outre Arrien et le faux Scymnus , Holstein avait 
signalé parmi les éléments principaux de ce périple, 
celui de Ménippe de Pergamc , d’après lequel Mar- • • 
cicn d’Héraclée avait écrit un abrégé dont il n’est 
parvenu jusqu’à nous qu’un mince fragment. Ce 
n’est pas' tout : M. Millier a constaté à son tour que 
certaines bribes proviennent de Scylax, et qu’il 
reste , de plus, un petit nombre de passages d’ori- 
gine incertaine , soit qu’ils ofl'rent des lambeaux 
non encore reconnus de la périégèse iambique , 
..soit qu’ils aient été puisés à quelque autre source 
perdue. -V. 

Les emprunts faits à Ménippe de Pergame peu- 
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vent-iis être considérés comme directs , de manière 
'à laisser place à là conjecture attribuée trop légère- 
ment à Dodgell , que notre compilateur a dû écrire 
sous Diocléffen, ou tout au moins avant le rempla- 
cement du nom de Byzance par celui de Constanti- 
nople? ou bien ces emprunts se rapportent-ils sim- 
plement à l’abrégé de Marcien d’Héracléc , dont la 
date descend au commencement du v* siècle, et rc-* 
jetterait plus bas encore celle de notre anonyme? La 
question n’a plus d’intérêt chronologique depuis 
que Mannert a fait ressortir un autre indice d’âge 
récent dans la rédaction de cet opuscule , savoir , la 
désignation du port de Hyssus sous son nom moderne 
de Sousarmia , dont on ne trouve pas de trace ail- 
leurs avant Procope, tandis que la table Peutingé- 
rienne , dont la rédaction se rapporte à l’année 
même de la mort de Constantin le Grand, et la No- 
tice des dignités des deux Empires, qui est du 
v' siècle, ne connaissent encore que le nom de Hys- 
sus , en sorte que le périple actuel doit prendre sa 
date après là Notice, vers le milieu du v' siècle au 
plus tôt., 

A ce périple anonyme, dont les deux moitiés 
étaient restées si longtemps séparées , on trouve ad- 
joint en guise d’appendice , dans les recueils de Gail 
et de Holfmann , dont M. Millier a suivi l’exemple , 
un troisième fragment très-court, d’un âge plus ré- 
cent encore, et donnant le périmètre du Pont-Euxin, 
qui a été glane dans un manuscrit de Copenhague 
par le bibliothécaire Olaf Bloch, et publié pour la 



; 







première fois en 1829 à Giessen, avec une disserta- 
tation spéciale, par le professeur Frédéric Osann. 
De son côté, M. Müller a rencontré après coup , 
dans un manuscrit de la Bibliothèque impériale de 
Paris , quelques bribes analogues , formant de même 
une sorte de stadiasme du Pont-Euxin , qu’il a in- 
séré dans une note de ses prolégomènes. Ce ne sont, 
►l’un et l’autre, que de maigres résumés de dis- 
tances , empruntées, à ce qu’il semble, au périple 
anonyme, auquel il convenait dès lors, en effet, de 
les rattacher. 

Le tout ensemble occupe , dans le volume de 
M. Müller, une étendue matérielle équivalant à 
125 pages in-8”; les dissertations et annotations de 
Vossius, Dodwell, Osann, Gail , Hoffmann, etautres, 
doubleraient ce chiffre. 

Une question, touchée, mais non résolue encore, 
à notre avis, par de savants critiques (1), se trouve 
engagée dans les énonciations de notre périple et 
de ses annexes , quant à la valeur du mille et du 
stade qui y sont employés. Tout le monde sait que 
le mille romain équivaut à huit stades olympiques, 
et c’est sur cette base que sont opérées toutes les 
évaluations de Strabon et de Ptolémée , sans parler 
de tant d’autres témoignages bien connus depuis 
Polybe jusqu’à Isidore_de Séville. Or, dans les do- 
cuments actuels, le rapport expressément indiqué 
est celui de sept stades et demi pour un mille, sui- 
xrant la manière de compter assez répapdue dans 

(t) Dodwell , Ueier, Lcake , I.etrooiie, Henri Martin. 
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l’empire d’Orient ; et de là ce problème complexe : 

— S’agit-il du stade olympique, et d’un mille 
plus court que le mille romain ? 

— Ou bien, au contraire, s’agit- il du mille ro- 
main et d’un stade plus long que le stade olym- 
pique? 

— -Ou bien encore, s’agit-il d’un mille et d’un 
stade' diflTérents l’un et l’autre des mesures consa-’ 
crées? Et dans ce cas, sont-ce des mesures plus 
longues comme celles du système pbilétérien? ou 
des mesures plus courtes comme celles du Bas-Em- 
pire byzantin? 

— Autre embarras : le fragment d'Osann compte 
explicitement huit cents pieds par stade; de quelle 
espèce de pied veut-il donc parler, et quelle va- 
leur en résultera-t-il pour le stade et pour le mille? 

Henri Martin dans son Examen du mémoire de 
Letronne sur le système métrique pbilétérien , 
montre que cette question multiple et embrouillée 
n’a point échappé à son attention ; mais il ne s’est 
point arrêté à la considérer rigoureusement sous 
toutes ses faces; M. Müller ne semble point en 
avoir aperçu les complications. C’est donc un point 
qui attend encore une discussion approfondie et une 
solution précise. 

XI. Le Sladiasme.de la Grande mer. 

Il existe, dans la bibliothèque royale de Madrid, 
un manuscrit grec sur gros parchemin brun , d’une 
écriture régulière très-menue et très- pâle , quel- 
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«juefois à peine visible, décrit en 1709 par Jean 
d’Yriartc, qui le supposait du commencement du 
quatorzième siècle. Mais, bien tpie le docte biblio- 
thécaire fût l’auteur d’un traité de paléographie 
grecque, il aurait, au jugement d’un helléniste mo- 
derne, fait preuve d’impéritie autant que de négli- 
gence dans son appréciation et ses transcriptions de 
ce volume : Emmanuel Miller déclare en effet que 
l’eeil du moindre connaisseur y peut reconnaître 
tous les caractères d’un manuscrit du dixième siècle; 
et notre consciencieux critique a relevé en 1844, 
d;uis une scrupuleuse recension du morceau dont 
nous avons à nous occuper ici, un compte total de 
quatre-vingt-dix fautes échappées au bonYriarte 
dans l’orthographe des noms, la lecture des chiffres 
ou la syntaxe des phrases. 

Le volume se compose de 80 feuülets dont les S2 
premiers sont consacrés à la Chronographie abrégée 
de saint Nicéphore de Constantinople ; les 36 der- 
niers sont occupés par une compilation qui parait 
adressée à l’un de ses frères d’habit par quelque 
moine byzantin, lequel ne sefait pas autrement con- 
naître. 

Cette compilation commence par un morceau bien 
connu sous le titre de « Partage de la terre entre 
les enfants de Pioé » , que Holstein ne négligeait 
pas de comprendre dans sa collection projetée de 
petits géographes, mais qui semble avoir été oublié - 
ou dédaigné par ses successeurs, et qu’on trouve, , 
au surplus, soit en grec soit en latin, dans la ohro- 
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nique Paschale et ses appendices, et dans les mélan- 
ges chronologiques publiés par Joseph Scaliger 
à la suite d’Eusèbe. Après ce morceau ou plutôt à 
la fin de ce morceau , avec lequel on les rencontre 
partout réunies, viennent deux listes complémen- 
taires, l’une des douze montagnes les plus renom- 
mées, l’autre des quarante principaux fleuves de la 
terre ; après quoi notre compilateur , pour satis- 
faire la curiosité et le désir de s’instruire de son 
« très-honoré frère » , juge à propos de lui offrir le 
« Stadiasme ou périple de la grande mer », c’est- 
à-dire de la Méditerranée. 

Ifriarte, frappé de l’importance de cette dernière 
partie de la compilation anonyme, crut avec juste 
raison bien mériter du monde savant en l’insérant 
en entier dans son Catalogue des manuscrits grecs 
delà bibliothèque royale de Madrid, où Mannert et 
Pacho pour la côte libyenne , et Leake pour l’Asie 
mineure, purent ainsi consulter ce curieux docu- 
ment. 

Gail eut soin de le reprendre pour son édition des 
petits géographes grecs, émendant de son mieux ce 
texte corrompu, et l’accompagnant d’une version 
latine et d’un commentaire. Letronne , qui considé- 
rait ce morceau comme un des débris les plus pré- 
cieux de la géographie ancienne, publia, sur l’édi- 
tion de Gail, quelques observations profitables aux 
éditeurs futurs, tout en souhaitant qu’il parvins- 
sent à se procurer une recension nouvelle du texte 
original. 
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Hofimamn n’eut point cet avantage ; il parait n’a- 
voir pas connu les observations de Letronne, et l’é- 
dition même de Gail ne se trouvait point à sa portée 
pour l’aider à préparer celle qu’il donna à son tour 
uniquement d'après la transcription d’Yriarte, avec 
une nouvelle version latine et un nouveau commen- 
taire. Trois ans après, seulement, Emmanuel Miller 
publia dans le journal des Savants le résultat de la 
collation comparative qu’il venait d’exécuter à Ma- 
drid, du texte d’Yriarte avec le manuscrit original. 
Quatrième éditeur du Stadiasme , M„ Müller s’est 
ainsi trouvé le premier eu possession de tous les élé- 
ments nécessaires pour un travail définitif. 

Gardons-nous cependant de croire que nous ayons 
en son entier le Stadiasme annoncé : il résulte au 
contraire des portions conservées, qu’elles n’en for- 
maient en réalité que la moindre partie. 11 devait, 
dans son ensemble, suivre d’abord la côte libyenne 
depuis Alexandrie d’Égypte jusqu’aux colonnes 
d’Hercule, puis la côte d’Asie en reprenant depuis 
Alexandrie jusqu’au Bosphore, et de là se continuer 
par les côtes d’Europe pour atteindre de nouveau 
le détroit des Colonnes. Il ne subsiste, de ce pro- 
gramme , qu’un premier fragment depuis Alexan- 
drie jusqu’à Utique; puis un second fragment de- 
puis Carné qui plus tard fut Antaradus, jusqu’à 
Milet, y compris les îles voisines ; enfin deux autres 
moindres fragments, spécialement consacrés, l’un à 
nie de Chypre, et le dernier à la Crète : tout le 
reste fait défaut. 
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Ces lambeaux ne sauraient être considérés que 
comme des pièces de rapport découpées par notre 
moine compilateur dans une oeuvre plus ancienne, 
puisée elle-même sans doute à des sources anté- 
rieures^ et il serait curieux de rechercher les traces 
qui pourraient nous faire remonter jusqu’à celles- 
ci. Mais c’est une appréciation dans laquelle une si 
grande part est dévolue àla simple conjecture, qu’il 
faut se garder d’y attacher plus d’importance que 
sa juste valeur : et ce n’est que sous cette réserve 
expresse que nous nous hasarderons dans le champ 
des hypothèses. 

Le plan d’ensemble, qui deux fois prend Alexan- 
drie d’Egypte pourpoint de départ du double ca- 
botage conduisant, sous le titre de Stadiasme, d’un 
côté par la route de Libye, de l’autre par la route 
d’Asie et d’Europe, jusqu’à l’extrémité occidentale 
de la Méditerranée, semble indiquer naturellement, 
soit pour auteur originaire, soit pour rédacteur de 
seconde main, un grec résidant à Alexandrie, tel 
que fut Timoslhènes de Rhodes, premier pilote du 
roi Ptolémée Philadelphe, lequel avait écrit un Por- 
tulan en dix livres, et sous le titre même de Sta- 
diasme un ouvrage sur la Méditerranée où nous 
savons que figurait la ville d’Agathe, notre Agde 
actuelle : d’où l’on peut induire que c’est peut-être 
de Timosthènes que proviennent le plan général et 
le titre du document dont nous possédons quelques 
fragments mutilés. 

Ces fragments accusent une rédaction de seconde 
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main, inégale en ses diverses parties , trahissant 
la mise en œuvre de matériaux de caractère diffé- 
rent , laissant discerner une sorte de fusion plus 
ou moins continue , plus ou moins complète, de 
deux ouvrages principaux : la Libye, par exemple, 
la Syrie jusqu’à l’Oronte, Chypre et la Crète, sont 
riches de détails nautiques brochant sur le routier 
ou stadiasme proprement dit, tandis que l’Asie 
Mineure depuis l’Oronte jusqu’à Milet, avec les 
fies, n’offre que le simple canevas itinéraire; on 
peut donc séparer par la pensée le Stadiasme du 
Portulan. 

Sur ces premiers indices, donnons carrière à nos 
investigations conjecturales. Ce qui se fait de notre 
temps pour les Pilotes et Flambeaux de mer, long- 
temps reproduits d’édition en édition sous quel- 
ques modifications légères, jusqu’à ce qu’une re- 
fonte intégrale vienne offrir un type nouveau qui 
sera longtemps reproduit à son tour : cela dut se 
faire aussi dans les temps anciens pour les docu- 
ments analogues ; et il nous parait probable que le 
Stadiasme et le Portulan de Timosthènes eurent 
des éditions successives plus ou moins soigneuse- 
ment rajeunies. Un beau jour, il aura jiris fantaisie 
à quelque rédacteur nouveau de fondre ensemble 
les deu.x ouvrages, en prenant pour base le Sta- 
diasme et y introduisant, tantôt d’une façon tantôt 
d’une autre, les détails nautiques du Portulan, sauf 
lacune quand le Portulan était muet. 

Maintenant , si nous examinons , à part l’un de 




l’autre, les deux éléments ainsi combinés, nous re- 
marquerons, dans la portion spécialement itiné- 
raire , une mention de la ville de Corykos en Ci- 
licie, laquelle fut détruite, l’an 78 avant notre ère, 
parle proconsul Publius Servilius Vatia Isauricus, 
et celle delà ville d’AUalia, bâtie par Atlale Phi- 
ladelphe, qui régna à Pergame de 157 à 137 avant 
l’ère vulgaire : d’où il suit que l’édition du Sta- 
diastne ancien qui a servi au rédacteur de notre 
document, doit être rapportée approximativement 
à une date intermédiaire entre les années 130 et 80 
avant notre ère. 

Dans la portion nautique, on peut relever des in- 
dices beaucoup plus récents, notamment l’ensable- 
ment du port de la grande Leptis, nécessairement 
postérieur au règne de Septime Sévère ; tandis que, 
d’un autre côté, la mention qui est faite de la vüle 
de Salamine de Chypre, laquelle fut détruite en 
‘ 336 par un tremblement de terre, ne permet pas de 
descendre au-dessous de celte limite : en sorte que 
l’âge approximatif de l’édition du Portulan consul- 
tée par le nouveau rédacteur doit plausiblement 
être supposée entre les années 250 à 300 de l’ère 
vulèaire. 

Telles sont les dates relatives signalées par 
M. Millier pour les deux éléments principaux (mis 
de notre chef sous le nom de Timosthènes) dont un 
rédacteur plus récent forma, au quatrième ou au 
cinquième siècle, peut-être plus tard, le nouveau 
Stadiasme de la Grande mer , dans les transcrip- 




lions duquel s’infiltrèrent probablement aussi, à la 
longue , quelques annotations marginales des pos- 
sesseurs ou des usagers successifs; puis enfin, dé- 
labré, mutilé par les lacérations et les pertes qu’a- 
mènent l’abandon et l’oubli des âges barbares , ce 
précieux document a trouvé son dernier refuge 
dans la compilation monacale d’où Yriarte a le très- 
grand mérite de l’avoir exhumé. 

M. Millier, aidé de la collation de Miller, et des 
travaux antérieurs de Gail et de Hoffmann, a repris 
en sous-ceuvre ce texte corrompu, l’a considérable- 
ment amélioré, et l’a accompagné d’un commen- 
taire étendu , riche d’érudition et de critique, nous 
donnant ainsi l’équivalent d’un volume de 380 pa- 
ges in-octavo ordinaires. En jetant un coup d’œil 
curieux, admira tif, mais trop rapide, sur ce beau tra- 
vail, nous avons aperçu, à la volée, une correction 
opérée par l’habile philologue , de ZapivJ;v en Aàpyr.v ; 
peut-être ne fallait-il pas corriger : la permutation 
du D en Z est un fréquent idiotisme africain dont 
le nom de Bizerte ( tirnùv Zapuvoç pour ) nous 

ofi’re l’un des exemples les plus vulgaires. 

Xll. Les Périples de Marcien d’Héradée. 

Marcien d’Héraclée est un de ces abréviateurs 
qui foisonnent aux temps de décadence, et qui ren- 
dent aux lettres le déplorable service de remplacer 
les grands ouvrages par des épitomes décharnés dont 
s’accommode mieux la légèreté paresseuse de leurs 
contemporains, contribuant ainsi à l’abandon, et 
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par suite . à la perte des œuvres orifpnales. Ët le 
temps inexorable n’épargne quelquefois pas plus 
l’abréviateur que son modèle. 

Artémidore d’Ephèse, vers l’an 104 avant notre 
ère, avait écrit en onze livres une géographie en 
forme de périple, dont Marcien d’Héraclée fît un 
abrégé ; de l’ouvrage original il ne reste plus rien; 
de l’abrégé on recueille à grand' peine, dans Etienne 
■de Byzance, une vingtaine de citations, chacune de 
quelques mots seulement, à quoi l’on pourrait join- 
dre encore de petites bribes ramassées dans Stra- 
bon, Diodore, Athénée et Pline. Si Hœschel, Hudson 
-et Miller ont publié tour à tour un prétendu épi- 
tome d’ Artémidore par Marcien, c’est qu’ils ont 
écrit par méprise le nom d’ Artémidore au lieu de 
celui de Ménippc. 

Le manuscrit de Pithou seul nous a conservé, dé- 
plorablement mutilés, deux autres ouvrages de Mar- 
cien : l’un est le périple de la mer Ülxtérieure tant 
orientale qu’occidentale avec ses plus grandes lies, 
compilation en deux livres de la géographie de 
Ptoiémée et des distances itinéraires de Protagore; 
l’autre est le périple de la mer Intérieure , abrégé 
de celui que Ménippe de Pergame, contemporain 
d’Auguste et de Tibère, avait composé en trois 
livres. 

Le premier est acéphale, coupé de nombreuses 
lacunes, et brusquement écourté à la fin. Dans le 
plan du rédacteur, après un exposé général de son 
but et de ses guides, il s’occupait, dans un premier 
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birre, de- FOcéan oriental, et prenait son point de 
départ au fond du ^Ife Elanitique pour donner 
le périple de la côte Ethiopienne jusqu’au cap Pra> 
son, puis le périple de la côte Asiatique jusqu’au 
Meuve Cottiaris du pays des Sines ; dans le sec<Hid 
livre, consacré à l’Océan occideutal, après un préam- 
bule d’ensemble ^ il partait des colonnes d’Hercule 
pour suivre d’abord les côtes d’Europe jusqu’à la 
Sarmatie , puis les côtes libyennes jusqu’à l’Hippo-' 
drome Éthiopique; après quoi venait un tableau 
des distances de Rome aux principales villes dn 
monde, dont une citation isolée se retrouve dans 
Etienne de Byzance. 

t)ans le texte qui nous est oflert par le manuscrit 
de Pithou , quelques lignes seulement paraissent 
manquer à l’exposition initiale ; mais le périple de 
la Libye occidentale et le résumé des distances de 
Rome sont perdus en entier ; et les lacunes inter- 
médiaires, produites, à ce qu’d semble, par les né- 
gligences volontaires d’une transcription bàtive , 
sont assez considérables : elles seraient médiocre- 
ment regrettables, an jugement de M. Millier, le- 
quel, à l’exemple de Letronne, trouve facile de les 
combler au moyen des tables de Ptolémée, qui a 
été le principal guide de Marcien. Nous ne sau- 
rions en prendre si aisément notre parti pour nous, 
les distances de Protagore devaient être un élément 
de contrôle, dont nous ne pouvons nous résoudre 
à faire si bon marché; M. Millier a d’aiUeurs lui- 
même, avec une adnlirable sagacité, montré par 
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quelques rapprochements tout l'avantage qu’on 
peut retirer du texte de Marcien pour corriger les 
leçons divergentes des manuscrits et des éditions 
de Ptolémée. 

Le second ouvrage de Marcien dont le manuscrit 
unique de Pithou nous a conservé les faibles reli- 
ques, est dédié à un Amphitalios d’ailleurs inconnu : 
il' devait comprendre , à la suite du proème étendu 
que nous avons, les périples successifs des côtes 
asiatiques et européennes du Pont-Ëuxin , puis le 
périple de la Méditerranée en suivant les côtes d’Eu- 
rope jusqu’aux colonnes d’Hercule et revenant par 
les côtes de Libye et d’Asie jusqu’à l’Hellespont, 
ainsi que les avait donnés Ménippe de Pergame. 
Mais le commencement de la côte asiatique du 
Pont-Euxin , jusqu’à Amisos , nous est seul par- 
venu, et tout le reste a péri. 

M. Millier ne s’est pas contenté de reproduire 
purement et simplement le texte conservé par le 
manuscrit de Pithou , purgé de ses nombreuses in- 
corrections ; il a pris soin d’insérer à leur place, 
pour diminuer le vide des lacunes, les citations re- 
cueillies dans Etienne de Byzance, et il a reconsti- 
tué à la suite, de la même manière, un ensemble tel 
quel des lambeaux égarés de l’épitome d’Artémi- 
dore. Tout le travail du docte et laborieux critique 
sur Marcien occupe l’équivalent de 280 pages in- 
octavo ordinaires*, en y joignant les dissertations de 
Dodwell, Hoffmann et Bernard Fabricius, les anno- 
tations de Hudson , Miller et Letronne , et celles 
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qu'il faudrait glaner dans Vossius, Bochart, Sau- 
maise et quelques autres, on grossirait le volume 
d’une centaine de pages encore. 

Holstein avait rapporté. l’âge de Marcien d’Héra- 
clée aux premières années du cinquième siècle de 
notre ère, et cette détermination a été adoptée de 
confiance par la généralité des érudits; elle est ba- 
sée principalement sur l’identité supposée de notre 
béracléote avec un Marcien cité dans les lettres de 
Synésios de Cyrène ; M. Muller ne trouve pas l’iden- 
tité suffisamment établie. Cependant, comme évi- 
demment Marcien d’Héraclée, citant Ptolémée et 
cité par Etienne de Byzance, se trouve ainsi placé 
dans l’intervalle de l’an 150 à l’an 500 ; comme, de 
plus, Marcien a inséré dans son abrégé de Ménippe 
la mention des deux provinces du Pont, établies par 
Constantin et réunies en une seule par Justinien, 
ce qui désigne l’intervalle des années 327 à 527, 
M. Müller est amené à reconnaître que la date de 
400 à 410, assignée par Holstein à l’époque de Mar- 
cien d’Héraclée, n’est en réalité contredite par aucun 
indice chronologique mis en lumière jusqu’à ce 
jour. 

Arrêtons-nous ici. M. Müller a terminé par les 
Périples de Marcien cette série importante de petits 
géographes grecs réunis dans le premier volume 
de la collection à laquelle il a dévoué son travail, 
ses veilles, sa pensée. Comme toute œuvre humaine, 
celle-ci ne peut être exempte de défauts ; mais en 
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présence d'une telle richesse d’érudition et de sa- 
voir, il n’est personne qui ne doive éprouver comme 
nous, pourl’bomme et pour le livre, un sentiment 
de profonde estime et de sincère admiration. 
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AUTRES OUVRAGES DU MÊME AUTEUR. 



EfftA» HifTORKHVs nr le aecompafiiés àt renar^oes crilii|tai, 4a 

pieeet justifieitiTef, 4« ooUces cbronologiqaes 61 gméaiogiqnaB (avae «ne «arte 
4tt Bigorre); 3 vol. Bagnèret, ISiS. 

Noticb rar Ta^rUion nosTelle 4’tai prophète mtanlnan en Àfriqoe; br. bi-9*’» 
Paria, 1839. 

Rspoitss aax objections élOTêea en Angleterre eoiitre raalbenUeité 4o voyage de 
Gaillié i Ten>Boktoae (avec le fac-similé d^an desiin dn voyagenr et «n plan de 
Ten-Bektotte esqaisié sons sa dictée); br. in-8». Paria, 1830. 

Exàxbh et rectiflc^iOD des positions déterminées astronemiqaement en Afrique 
par Mttugo Park, Mémoire lu à l'Acadéinie des scimioes; br.in-8*. Paris, 1834. 

Étidbs de géographie critique sur «ne partie de l’Afrique septentrionale {avec 
une carte); 1 vol. ln-8«. Paris, 1836. 

Esona» générale de l’Afrique; aspect et constitution physique, histoire natu- 
relle, ethnologie, linguistique, état social, histoire, explorations et géographie ; 
I vol. grand ln-18 sur Jésus. Paris, 1837. 

Notice des travaux de la Société de géographie de Paris, et du propès des 
sciences géographiques pendant l'année 1836 ; hr. in>8*. Paris, 1837. 

Amaltsb géographique du voyage de René Caillié ches les Blaures de Berakna en 
l(»4et 18SS (avec une carte); br. in-8**. Paris, 1838. 

Rblatioh des Mongols ou Tvtares, par le frère Jean dn Pian de Carpln, de 
l’ordre des frères Mineurs, légat dn Mint-iiége apostolique, nonce en Tartarie 
pendant les années 1845, 1846, 1847, et archevêque d’Antivarl; première édi- 
tion conplële publiée d’après les manuscrits de Leyde, de Paris et de Londres, 
et précédée d’une Notice sur les anciens voyages de Tartarie en général, et sur 
celui de Jean do Plan deCarpin en particulier (avec nne carte de l’Asie cen- 
trale an xni* siècle, et un fac-simllo de manuscrlls) ; 1 vol. in-4». Paris, 1838. 

RKLATioit des voyagea de Smvmlf à Jérusalem al en Terre-Sainte pendant let an- 
nées 1108 et 1103, publiée pour la première fois d’après un manuscrit de Cam- 
bridge; br. in-4». Paria, 1838. 

Abo-bl-Kadeb et sa nouvelle capitale (avec un plan dn site de Tèqdemt) ; br. 
in-8». Paris, 1840. 

Analtsb gMgrapbique d’un vovAge au lac Paniéfoul et au pays de Yolof en 1839 
(avec nne carte).*— Note sur quelque itinéraires de l’Afrique sepleatrionale.— 
Note sur les documents recueillis jusqu’à ce jour pour l’étude de la langue ber- 
bère, et sur divers manuscrits anciens en cette langue qu’il importe de recber- 
cber; br. in-8». Paris, 1840. 

ArBnçc des parties explorées du Niger et de celles qui restent à explorer ; br. in-8». 
Paris, 1841. 




£mai iur U cèofraphie du ptys d« Sçoum*] à rextrémitè de rAtri<{«e orieauto 
(ftTee une C4rte); br. lo-9«. Paris, i64t. * 

Dbux hotbs sur d’xncleuBes cartes historiées, msnaserUes, de l'école catalane; * 
br. in-8o. Paris, I64d. 

BsacBinnoH et histoire de rÂfriqne ancieone, précédée d'aoe esquisse générale 
de l'Afrique; 1 toI. in-8<>. Paris, iSéS. 

Notice sv le pays et le peuple des Yébous en Afriqtw (sTee une carte et un dou- 
ble portrait) ; i toI. ln-8«. Paris, 1848. 

Lbs Iles fantastiques de l’Océan occidental au moyen âge, fragment Inédit d'une 
histoire des lies de l'Afrique; br. in-6«. Paris, 1845. 

Notice des découTertes faites su moyen âge dans l'Océan atlantique , antérieu- 
rement aux grandes explorations portugaises du xv« siècle; 1 toI. in-t". Pa- 
ris, 1845. 

Note sur la première expédition de Bethencourt aux Canaries, et sur le degré d'ha- 
bilité nautique des Portugais à cette époque; br. in-S**. Paris, I8I8« 

Note sur la Téritable situation du mouillage marqué an sud du cap de Bugeder 
dans toutes les cartes nautiques ; br in-8«. Psris, 1846. 

Feaghemts d’une notice sur un atlas manuscrit Tènitien de la bibliotbèque Walcke- 
naer; fixation des dates des dlterses parties dont il se compose ; br. ia-^. Pa- 
ris, 1847. 

Bbscriptioe et histoire des fies de rAfriqne ; i fort toI. in-8«. Paris, 1848. 

CmiOEOLOGiB des ministres et secrétaires d’État de la itiarine et des colonies; 
demi-feoille in-8<*. Paris, 1849. 

Éttdrs de géographie critique snr l’Afrique intérieure occidentale; br. in-8«. 

Paris, 1849. 

Note sur un alfas hydrographique manuscrit exécuté à Venise dans le xt* siècle, 
et eonserré aujonrd’hui au mnsée britannique {avec un fac-similé) ; br. in-8<*. 

Paris, 1850. 

Éthicus et les ouvrages cosmographiques intitulés de ce nom, mémoire lu k l’Aca- 
démie des Inscriptions et Belles-Lettres, suivi d’un appendice contenant la ver- 
sion latine, attribuée é saint Jérôme, d’une cosmographie supposée écrite en grec 
parle noble istriotc Éthicus, publiée pour la première fois avec les gloses et les 
variantes des manuscrits; 1 vol. in-4«. Paris, 1858. 
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KOOÏELLES AWAIES 

DES VOYAGES 

LE LA GÉOGRAPHIE ET DE L’HISTOIRE 



des relations inédites; 

des voyages nocveanz dans les )tfig'ic8,trad'iits on analysés; 
des mèaiairet aor l'origine, la langue, les mœurs, les ans et le con^mercs des peuples; 
des détails kstcriques sur tous les éTénements importants 
^i se passent dans les pays éloignés; 

l’aiulonoe de toutes les découvenes , re&lierclaee et entreprises qui tendent & acoéUru 
las progrès dos sciences géographiques, etc., etc.; 



RÉDIGÉES 



Par IU. V. A. JfJUkJLTËS^MVLUIt ^ 

PBOFE6SECR P'HISTOIKE CT DR CKOGCAPBIC AÜ COttCOE mrnSLJt?, 
SBCHCtAIRC AmOINT DS LA COMMISSION CENTRALE DE LA SOCIÉTÉ DE OEOG&APSEB, 
ETC., ETC. 



Les Annales des Voyages , une des plus anciennes revues 
scientifiques publiées en France, et la seule qui soit exclu- 
sivement consacrée aux sciences géographiques et histo- 
riques, ont été créées par Malte-Brun en 1808. Interrom- 
pues un instant, à la suite des graves événements de 
1814 , elles reparurent , en 1819, avec le titre de Nouvelle:. 
Annales des Voyages, et depuis cette époque elles n’ont 
cessé de paraître très-régulièrement jusqu’à nos jours. 
— Elles forment six séries; les cinq premières ont été 
publiées sous la direction de MM. Malte-Brun , Eyriès , 
Walkenaër, Larenaudière, Klaproth, Ternaux-Compans 
et Vivien de Saint-Martin. 

La sixième série, rédigée par.AI. V. A. Malte-Brun, 
fils du fondateur , a commencé au V janvier 1855. 
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Panni les articles publiés dans celte première année de 
sixième série , on remarque les suivants : 

I.NTRODixTioN do la Sixième série des Nouvelles Annales des Voyages; par 
M. V.-A. Malte-Brun. 

Lettres inébites sur la Nouvelle-Grenade, du Père Cornette ; communiquées 
par M. de la Roquette. Avec use carte. 

Les Pirates do l’archipel Indien ; par M. Ed. Fraissinet. 

Notice iustoiuqce sur la canalisation do l'isthme de Suez ; par M. V. A. Malte- 
Brun. 

Coup u’oeil rapide sur les anciennes informations relatives à l’intérieur de l’Afri- 
que , comparées avec les découvertes modernes ; par l’ahbé Dinomé. Avec 

UNE CARTE. 

Les ÈcEde. Étude biographique ; par M. de la Roquette. 

Note sur la publication d’un Atlas compose de mappemondes et de portulans, 
depuis le VI' jusqu’au xvii' siècle ; par M. le vicomte de Santarem. 

Aperçu général sur l’archipel do Tchou-San ; par M. Ed. Renard. 

Coup d’oeil d’ensemble sur les dilférontes expéditions arctiques ; par M. V. A. 
Malte-Brun. Avec use carte. 

La Colonie anglaise de Sierra-Leone dans l'jVfrique occidentale ; par M. Ed. 
Fraissinet. 

Tableau chronologique des tremblements de terre ressentis à l’île de Cuba, de 
1551 h 1855; par Andrés Poey (de la Havane). 

De la Géocrapuie de la Nouvelle-Grenade , h propos d’un mémoire du général 
Mosquera sur cette république; par M. de la Roquette. 

Notes d’un vovage dans l’Amérique centrale. Lettres à M. Alfred Maury, biblio- 
thécaire do l’Institut ; par l’abbé Brasseto- de Bourbourg. 

Les Explorations de M. Brun-Rollet au Nil Blanc; par M. V. A. Malte-Brun. 
Avec une carte. 

Afrique-Nil-Misselad. — Instructions données à M. Brun-Rollet, voyageur en 
Afrique ; par M. Christoforo Négri; traduites de l’italien par M. de ta Ro- 
quette. 

Canalisation de l’isthme de Suez ; par M. K. X . Malte-Brun, et exposé de l’avant- 
projet par M. Ferdinand de Lesseps. Avec une carte. 

Le Cosmograpue espagnol Martin Fernandez de Encizo. Étude biographique par 
M. de la Roquette. 

Surinam ou la Guyane néerlandaise ; par Ed. Fraissinet. 

Les Cartes géographiques A l’exposition universelle de 1855; par M. V. A. 
Malte-Brun. 

Lettre de M. Squier k M. Alfred Maury, A propos de la lettre de M. Brasseur 
de Bourbourg , relative à la langue et aux anciennes populations mexicaines. 
Lés Tcuoutcris et leur commerce avec les insulaires de l’océan Arctique ; par 
M. Cfi. Vogel. 

Supplément au Tableau chronologique des tremblements de terre ; par Andrès 
Poey. 

Les Nouvelles Annales des Voyages publient aussi des 
comptes-rendus et des extraits d’ouvrages récents français 
ou étrangers, relatifs aux difi'érentes branches des sciences 
géographiques et historiques. Parmi ceux qui ont été 
donnés cette année , nous nous contenterons de citer ; 
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Aventcres do Robert Forluno dans scs voyages en Chine à ta recherclie des 
fleurs et du lh6 ; par M. V. A. Malle-Brun. 

Mittheilungen aus Justus Perthes’, etc. Communications sur les découvertes 
et les recherches nouvelles dans le domaine do la géographie générale, par 
le D' Augustus Pelerraann ; publiées par l'Institut géographique de Justus l’cr- 
thes i Gotha; par M. K. A. Malte-Brun. 

Histoire do la Scandinavie, du Danemark, de la Suède et de la Norvège, de 
M. X. Marmicr ; par M. Alfred Jacohs. 

Voyageurs anciens et modernes, do M. Ed. Charton, tome II; parM. V. A. 
Malte-Brun. 

Description de la Crimée , de M. Schnitzler ; par M. V. A. Malte-Brun. 

AthEnes aux XV', xvi* ET xvii* sif.ci.Es d’après des documents inédits, parM. le 
comte do Labordo ; par M. Adolphe de Circourt. 

Essai sur la topographie du Latium, de M. Ernest Desjardins ; par M. V. A. . 
Malte-Brun. 

CiiRoMuuE de Guines et d'Ardre , par Lambert ; publiées par M. le marquis de 
Mènilglaiae. 

PoMPEiA, décrite par Ernest Breton; par M. Y. A. Malle-Brun. 

Bornéo , parle D' Schwancr (en hollandais) ; par Ed. Frnissinet. 

Les Routes suivies par les anciens dans leurs rapports commerciaux avec le 
nord de l’Europe, par le D' Redslob de Leipzig (en allemand) ; par U. Ch. » 
Vogel. 

Un Tour nu Monde. — Voyage à la Nouvelle-Zélande , par l’abbé J.-M. Chouvet; 
par M. V. A . Malte-Bi •un. 

Thule die Phœnici.tchen . etc. — Thulé et les voies commerciales des Phéni- 
ciens dans leurs expéditions vers le pays de l’Ambre Jaune , par le D' Red.s- 
lob de Leipzig (en allemand) ; par Ch. Vogel. 

Aventures d’un gentilhomme breton aux îles Philippines, par P. de la Giron- 
nière; par M. V’. A. Malte-Brun. 

Études sur le Péloponèse , par M. Beulé ; par M. Adolphe de Circourl. 

Le Nil Blanc et le Soudan, par M. Brun-Rollet ; par M. V. A. Malte-Brun. 

Séjour chez les Zoulous du Natal, par G. H. Mason (compte rendu de l’anglais). 
Itinéraire descriptif de l’Allemagne, do M. Adolphe Joaniic ; par M. V. A. 
Malte-Brun. 

La Terre-Sainte. Voyage des quarante Pèlerins , par M Louis Énault ; par 
M. V.-A. Malte-Brun. 

GEOGRAPHIE botanique raisonnée deM. Alph. de Candollc. 

Voyage de M. le D' Wallin en Arabie (en anglais). Analyse détaillée avec une 
'carte ; par M. Ed. Fraissinet. 

Les dernières Découvertes dans l’Afrique australe , par le D' Augustus Pet r- 
mann (traduit de l’allemand). Avec une carte. 

i 

Ce Recueil donne aussi chaque mois les Nouvelles géo- 
graphiques qui mettent le lecteur au courant de tout ce qui 
intéresse les voyageurs , les expéditions que l’on prépare 
ou qui sont en cours d’exécution. 

Sous le titre de Sociétés savantes , on rend compte des 
séances des dillérentes sociétés de géographie de Paris, 
de Londres, de Berlin , etc., etc., etc. 

Ün Bulletin bibliographique donne le sommaire (en 
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fruriçais) des principaux articles publiés dans les journaux 
ou les revues géographiques ou historiques de l’étranger. 

Enfin , chacun des cahiers se termine par une Bibiiogha- 
raiE complète des ouvrages géographiques ou historiques, 
atlas , cartes , etc., etc., publiés en France ou à l’étranger. 



Les Nouvellei Annate$ des Voyages ont repris , sous la di- 
rection du fils du fondateur, un nouvel essor, et nous pou- 
vons annoncer que, pour l’année prochaine, 1 856, plusieurs 
articles inédits et importants sont en préparation. Nous 
citerons, par exemple : un travail sur les collections re- 
cueillies ou projetées des grands et petits géographes grecs ; 
un Voyage autour du monde ; le Journal d’un Voyage aux 
sources du Nil ; la Carte générale et itinéraire delà grande 
expédition de MM. Richardson , Overweg, Bartb et Vogel 
dans l’Afrique centrale , etc., etc 



Conditions de rabonnement. 

Les Nouvelles Annales des Voyages paraissent régulièrement le ! 
premier de chaque mois, par livraisons de 8 à 9 feuilles; trois li- j 
Vraisons forment un volume, orné de cartes, vues et plans, quand j 
les sujets l'exigent. I 

Des cartes spéciales exécutées avec le plus grand soin tiennent 
toujours le lecteur au courant des changements et des découvertes 
les plus récentes. 

Le prix de l’abonnement annuel est de 30 fr. pour Paris ; — 30 Ir. pour 
les départements; — et 13 fr. pour Pétranger. 

On ne peut souscrire pour moins cTune année gui doit toujours commencer 
avec le mois de janvier. 



PARIS. 

ARTHUS BERTRAND, ÉDITEUR, 

■.IBBAIBB DB LA aOCIBT^ DB SÉOGBAPBIB, 

KUB HAUTEFEVILLE, 91. 



ruu.— Imprimé par £. Tbu»ot et C', rue Hacine, 16 , près de l’üdéoii. 
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NOUVELLES ANNALES DES VOYAGES, 

DE DA eÉOeBAPHIE ET DE D’HISTOIRE, 

SIXIÉU StolE, BÉOIGÉE ^ , 

PAR M. V. A. MALTE-BRON, ' 

SECEBtAIRB ADJOlItT CE U SOCTEtE ce CEoGEAnUE, 

•w 

. aTeo la Oollaboration 

DI CLCSIECIS IATAIIT8 ET DE MEAUIEE DE L IMTITIT. 



n pareil régniièremeni le premier de ebique mois on cahier de E à s feuilles ; 
les 13 cahiers réunis forment 4 beaui volumes in-S* ornés de cartes, vues et 
plans quand les sujets l'eilgenu 
Celte nouvelle série comprend, dans chaque cahier; 

|e Une ou plusieurs relations inédites et des mémoires originaux; ^ 

æ Une revue mensuelle, par H. K. A. Maltt-Bntn, présentant le tableau 
critique de tout le mouvement géographique do mois précédent, (Ablioations, 
découvertes, voyages, etc. ; 

1» Le compte rendu des travaux de toutes les sociétés savantes do l'Europe, 
en ce qui se rapporte aux sciences géographiques ; > 

SA L’analyse et des extraits on des traductions partielles d'un ou de plu- 
sieurs ouvrages réceuls, frangais ou étrangers; 

s» Un choix nombreux et varié d’articles divers, de notices, etc., parmi les 
plus piquants et les plus remarquables publiés par les recueils et par les 
journaux frangais, ou par les revues étrangères; 

C” Une bibliographie lrés.coropléte de toutes les publications géographiques 
du mois. 

Pour Paris SO fr. 

Pour les départemenis 36 fr. 

Pour l’étranger. 'ii fr. 

Nota. On ne peut pas souscrire pour moins truitg année, qui doit toujours 
commencer avec le mois de janvier. 

LesirODVXXUaS AMMAISS DBS VOTAGBS, une des plus an- 
ciennes revues scientiSques publiées en France, est la seule qui soit.exclusive- 
ment consacrée aux sciences géographiques et historiques. Créées en lEos par 
Maltt-BrMn, elles ont toujours continué à paraîtra sans ihterrnplion jusqu’à 
ce jour. 

Chaque année forme 4 forts volumes in-S” et un ouvrage complet qui repré- 
sente lldétement le mouvement des nouvelles, ainsi que des explorations géo- 
graphiques de Fannée. 

Des cartes spéciales, exécutées avec le plus grand soin, tiennent toujours 
le lecteur an courant des changements et des découvertes les plus récentes. 
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